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S O M M A I R E
D U I, I V R E S I X I E M E.

PiÉT-iÉ d’Isabeile. Elle assemble seschefs' 
thscours et projec de la reine. EUe e^écute 
son grand dessein. Travaux des Espagnols.

Gonzalve. Ses amours avec 
2ulé.na.. Am vée ae Mulei-Hassem et des 
t.o is Anencerrages. Nouvelle que l’un d’euí 
spporta. Zuléma est promire au vainqueurde 

laprincessa etduhé! 
f Z ’ J «•f''^lent tous ieurs secreta. Zu, 
iéma donne des araies á Gonzalve I! parr
b irn , L  découvre. c L - 'bat du héros contre íes trois Maures. Ii esE 
Tatnqueur et ya, rejoisdre rarmée.
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! K-eu g i : N , qae! ést ton émpire ! Que
i de vertus te doisent les hcmains ! Oh ! qu’U

- est heureus íe mortel q u i , pénétré de tes 
vérités sublimes , ttouve sans cesse dans 
ton seia un asyle contre le vice , un réfúge 
contre ¡e malheur ! Tant que l’inconstante 
fortune sourít á ces ínnocents désirs , tant 
qu íi coule des jours sans nuage , tu sais 
les embellir encore : tu viens ajouter un nou- 
Mau plaisir au bien qu’il fait á ses sem- 
Wables ¡ tu donnes un charme de plus aus 
délices-d’une bonne action. Ta sévérjtém é- 
“ e est un faienfait : tu ne retranches du 
¡Jonheur que ce qui pourroic le corrompre ; 
tu ne défends de chdrir que ce qu’on rougi" 
tolt d almer< Si le sort accabie au contrai^ 

A  4
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i e  une ame soumíse -a-tes loix saintes , c’e ¿  
aíüfs sur-touE c’est aiurs qu'elle irouve ei  ̂
to i sonpius % m e  appqi..Sans, prescrireriQ - 
sensíbilíté ; que ia n^^ture heureusement read 
impos5;b!e , tu imus apprends a supporter 
k s  mauv dont tu permets qu’on s’affi:ge , 
ÍU descsads dans les ccpurs déchírés pour 
calmer leups douleurs cuisan .e s , pour leiir 
prc.->eiver un d erm er-esp o ir  ̂ et tu n"é- 
teins pas ce pur sentiivent qui les fkii souf- 
frir  er qui .g-, fait vivre.

La nobie et pieuse Isabelle ne trouve qu? 
dans sa rengion la forcé de ^^utenir ses-' 

, peines. Accablée á Ia foís de Ia perce d’u^ 
gendre , du désespoir de sa f ile  et du mái" 
ííieur de ses 'armes ,  elle se réfugie dsns 
sein de son Dieu : ce Díeu luí commande 
de  pénser a. scn peupie. Cerre mere infor- 
tupéc cünfiel^ veuve d’Ajphonse á Séraphioe, 
a  Léoradie , et les fa’t cóndrdre á Jaén. Le 
eo rp s 'd a  priuce rrialhcureus est remis aus 
Poriugais de sa suiíe , qnt‘ parcent á Ufns- 
ír.nr -reme pour h- por-er á Bélem

-  -  ' •

■ 1 ; Sup-e^bc ivloiiasícre sur les bords du' 
'XsgiC í oii son t-ies ,sépu ltu res des rpis de 
Porcugaie
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t)re ¿e ces soins , commandant a ses larm es, 
Isabede rassemble autout d’elle son épous * 
ses princípáux chefs , e t leur adresse ce á ü -  
cours : •

Compagnohs jadis de ma gloire , aujour- 
d*hui dc mon malheur 5 vous á qai j 'a i du 
tant de triom phes , et que la fortune n ’a 
trahi qu’üse fois , vous voyez Ies tristes 
eítecs ce- Tatiaque ímprévue des iaSdéles. 
Dés mUUers d^Espagnols sonc lom bás sous 
Ies coups I nous n’avons plus de magasinsj 

• plus de retraiies 5 plus de machines : Fen- 
.nemi ñer de ses succés , repose sous de su-' ' 
perbes tem es dlevées devant sts murailles ; 
et;nous véillons 5 ie glaive á la rn a ia , sur 
la.ceadre sanslante á 'un camp déiru it.

II faut choisir » braves Castillans , o u d ’u - 
ne país déshonorante qul couvrc d'opprobre 
le nom chrétien , ou d’une héro'ique cons- 
tance qul nous en rende á jamais rhonneur, , 
Eh dans quel tem ps. juste  c ie l , songeríOüs- 
noüs a cette- paix hornease } quand des tr^ -  
sofs des .long-temps amassés m^ép^arg-benr ia 
doalear^des sabsides , quand món hymen 

- avec Ferdinand double’ mes 'forcés et mes 
EOldats'; Lss'M áures touchent a 'leur- ruíns s 

- A s : -
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Ia discorde est dans leurs foyers. Uti rot 
cruel et pusillanime chancelle sur le tróne 
au’i! usurpa; les Abencerrages ont abandona 
né ce tyran perSáe et féroce. La France Sit 
moa alliée ; le Portugal../hélas ! nous avott 
eonSé soQ espoir, PAfrique tremble á mon 
nom ; mes flottes couvrenc ses mers ; eníia 
Gonzalva est prét d’arriver, Quelle époque 
plus favorable ncus offrira jámais Pavenir 
pour remire libre l’Espagne , pour la, venger 
de huir siécíes d’afftonts ? Amis ,  ¡e chéris 
plus que vous. les douceurs d’une país heu- 
reuse ; je sais que le premier des biens est 
Je repos de la natioa , si nécessaire aus tras, 
vau-i d’un boD roí : ie veus l’assurer k me?
descendants. lis auront plus que mor je
re sp e te  , les ralents , les nobles venus > quí 
font fleurir les é ta is  ¡ ils n’auronr pas com-t 
m e m oi , j ’en suis súre , les dignes héros 
qui m ’écoutent et qiii savent les conquérir. 
Je  ne m ’aveugle poínt sur nos pertes ; fe 
voís toute  ré ten d u e  des malheurs que ncq^ 
éprouvons. Mais naguere , les Musulmán; 
^ to ien t plus' á plaindre cacóte. Lear dísés.n 
p o ií les a sauvés. La vue de leurs paviUqns 
U psnsé décourager notre arm ée.; amis ,  ..
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qu^une grande entreprise Ies décourage á 
Icur tour. Jis n ont dressé (ju'un foibíe campj 
je veux batir une vilie. Je veux que de nou- 
veaux remparcs bravent Ies reinparts de Gre= 
nade, et qu une vaste cité touc-á-coup éie® 
vee á ieurs yeus leur annonce que d éso r- 
mais cette terre esc oocre patrie ( i ) ,

£iie nxc. Les chefs étonnés demeurent dans 
le siience ; Ferdinand lui-m em e surpris n 'o - 
se'applaudír á ce hardi projet. Isabede , avec 
réiouuence du cóurage et de la raÍ3c n ,e K -  
piique 3 déveíoppe ses grands desseins. Les 
Garrieres inépuísaWes , les immenses foréts 
dont Grenade est entourée , les íleuves qui 
serpentent dans la píaíne , doivent fournir 
aocndamment de quoi batir une cité.^Cenc 
inille bras occupés des travaux . sous la gar« 
de de vingc iniile guerriers , auronc bientóc 
environné de rcurs Penceinte descinée á la 
vilie. D erriere ces tours menacanies , Ies 
Espagnols pourront á doisir achever les de- 
rneures des cítoyens. 2*íaiire des chemins de

(O  -Voyez le p ré d s  hiscorique, quatríem s 
Apoqué,

A 6



Í 2  G O W Z A L V E D E C Q R D O U I S Í

^’A ndaious^, Us s'ernpareroiit avec facilité de 
prcfiñdé déjá cápLíve ; ec Íes M aures, aprés 
lea r cc¿aire , voisins d’une  ̂lace fo n  peuplée 
de soldacs yé:érans , perdront i  iamais Tes? 
pé anee ce secv.uer le joag des yainqueurs.

'Ferd’Tjaüd , L.ara , toas les ci¡e?s se ren? 
de;n á ces puissanis mocifs Toas , eo ad« 
mireac Is.al-elle , veulent ^ue la non3?elle-cité 
p o n e  le noio, de ratígasíc reine. Cet homy 
ñiage me serolt c-her, répond-eile avec mo» 
¿esrie ; m ais.il n 'est pas assez m érité  ; c’est 
poar la foí que nous combattohs , c’est pour 
^ccroirre son, emplre que vont s’élever ceg 
Temparis : u s  s’appelieront la. Fü i saiute 3 

ce nom garaacit leur durée.
Des le ¡etídemain on est occiipé de í’eni- 

p lir les vceiis. d ’ísabeUe El e-méme choísít 
le  rerrein bu  ̂ suus ses yeus , on trace les 
murs, De nembreux cQuiiers voient en Cas* 
t r.e , á Vaience , en Andalcusie : ils dóivent , 
^nvO'v’cr re- yivresjdes cuyrierset des soldáis^ 
I .e .ro i d'Aragon , par-tout rerranché , ne 

ledoüte plus de nóavelie anaque. L’armée 
se prepare a u s .. travauK ; e t Lara 'joa it ea 

■■?ecret-de voir qu’une iongue entrepris?dop-? 
fiera le tem'ps á Opazalve d 'a rr iv fr  ppur |tre



L I  V R. E V I . I |

Cfi héros commen9oit alors a reprendre lá 
vie er Ies forces. Son vlsage avoic retrou- 
vé -ies graces de la jeunesse ; et la paleur 
qui lui restoit dever.oii un charme de plus 
pour ceUe qui n^en ignoroir pas ia cause» 
2 uHma > toujouirs avec lui , osoic souvent 
J’iaierroger sur sa naissance , sur sa parriej 
sur les e^ploics qu'il ayoit Fair sans áoure’s 
le faéros se taisoit en baissant I p  yeux. La 
princesse craignoiÉ' d’insister ; inais ce silen- 
ce ec le peu de lumieres que lui donnoit le 
cáprif Pédro venoient méler de quelque crain- 
te le bonheur dont elle se fiattoit»

Plusieurs jours s^érpient écoulés. Chaqué 
maiin , Taimable Zalénia conduisoit Oonzal-? 
ve á Pombrage des myrres et des orangers» 
EJie prétoit sea bras au héros dans sa mar
che encore cliancelante j elle Pengageoit a 

■ s’asseoir au bord d’un limpide ruisseau qu[ 
traversoit ia foVét ; elle s’asséypíc' prés de 
luí. Lá  ̂ tpus les deux 5 enchantés du bon-; 
heur de se vpír ensemble , prolpngpoient ce^ 
deux entretíens j sí chers 5 si précíPus au 
amants , oii ríen d? qui se ¿ it n’est per« 
du pour Pan 9a poiir Paútre j  ou lorsou^ca
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s ’interrom pr soi-m ém e , on en e^t pas moins. 
entendu ; oii Ton affecce. de parler de tous 
ofajets indifFéreats, sans cesser poartant.de 
parler du seul objet qui intéresse. La beau- 
íe  du site $ le caiaie de l ’air 5 le parfuni 
des fleurs rom bant en festons sur leurs té- 
tes , le m urmure de Ponde rapide qui rou- 
le  á ieurs pieds sur un sable d’or , ¡ebour- 
domieme.nt des abeilles voltigeant sur les iris 
done le rivage esr sem á , tout ajoutoit de 
nouveaus charraes á la douce langueur qui 
les ém yroít. Souvenc des discours commen- 
cés étoient !out-á-coup suivis d’an- silence, 
Suuvenr leurs y eu x , baissés vers la terre , 
se rencontroient en se relevant , et se dé- 
tourncient aussitó t. Quelquefois une larme 
na souptr , ecnappés á 2 uléma , faisoyenc 
hazarder a Gor.zalve uae question qui res- 
to ít sans reponse 5 e t Gonzalve n’osoít s’en 
plaintite que par un nouveau soupir, Tou- 
joúrs 2 uléma porio it son téorbe ; et lors- 
qu elle Graig-noit de trop entendre ce done 
íile  étoit assez súre ; elle proposoit aa liéros 
de lui chanter cette antique romance si 
connue chez les Grenadins,
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| , E  s o c h e s , d e s  d ' e u s  a m a n t  S« 

Romance,

L  E beau F ernan i ,  prisonaier d’un ro l
- maure ,

Osoit aimer la filie du vainqueyr 9 
Labelle Eizlre est celie qu’il adore ;
Elzire Seat pour lui la méme ardeur :

/Filies de ro i n'^onc-elles pas un cosar ?

X o u  s deus long -  tem ps ont gardé le  
silence ;

Mais en airiour un regard est com pris.
CsuE de Fernand prom etto iea t ia cons*=? 

tan ce , '
Et eeusd 'E iz ire  en prom etto ient le pris» 
Sans se rien  d ire , iis s’éioienc toac apprrs»

U n jour , héías ! ce couple trop  sensible 
S 'étüít renda sur á’arides cóieaus >
§pus un ro cb er '5 prés d’un abyme horrible 
p a  deus ^torrents précipiient leurs e a u s ;  
Four des arnaots ipus les déserts sont heauso

Ixs se jurü íení une atnpur éternelíe j 
Q uand.le ro i maur« , «a sectet infotm é ,
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Accoiirt suivi d’une troupe eruelíe ; -
f a r  ses soláats touc chemin est f e rm é : / - -  
i^oint de pardon , ce roi n’a point aimé,

V eb.3 le sommet de la roche eíTrayante 
2Les ¿eux amaats ont cé já  pris Tessor * 
í-e rol Ies s a n ; E lzúe pplpuanre 
Voie au torrent , se place sur le bord r 
Cceur bien épris n’a jamais craint la mort,

AasETE j arrere , ou je suis ta victínie, 
ÍJií- elle au roi j si tu fais u n se u lp a s ,
A u méme instant je to.nbe en cetre abyaie 
Avec 1 .époux que re tiens dans mes b ras: 
i:.0 -ir.ír eí2;enrbíe est un sÍ '.üouk trépas I

L ¿ roi se troiible , ii s’arrére , ti balance ; 
ívíals un barbare ,3 un sbldai fiu ieuxj 
C üurt vers Elzire. . O cíei i elie s’éíance;
X Onde engioutit ces ainanis. m alheureus: - 
J-k ! ils  soiit iiiorts en s’einbrassahc toús 

deux. i) • , . ■ •

f í )  L’avéntare qai faic- le sujet de cetre 
Eomasice est un faic verícable , célebre dans 
le pays. La roche , d ’oú lé's deuz atnants ss 
p<rédpiferent,s'appeíle encor- ia  Pen' a di; los 
en Amoe-ados , e: ¿e tro. ve en.quurar4  Lo- ' 

j  dsns le votsínage dVii^chidona.
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Gonzalve écou to it , en pleiirant , ce tte  
triste ec rouchante hisioire. M üle réSé;iions 
qu*elie faispit naítre oppressoit son sen« 
sibie coeur. Cette diíFérence de cuíte qul 
causa íes maibeurs de Fernand venoit s’oF? 
frir á son esprit cortinie un ob stad o  insuc” 
montable á son amour , á ses desseíns. E n- 
séveli cans ía revene , Ies yeux físés sur 
la princesse , Ü  la cóntem ploir,  ií ne par- 
loit p o in t; mais- ses larmes , mais ses re - 
gards^se faisoienr assez entendre. Zuléma  ̂
coiiinie lui pensive , détournoit doncemens 
la vue, e t la rappórto’t aussitó t sur luje 
Elle avoit cessé de c h an te r , le héros T é - 
coutoit toufours, Embarrassée e t satísfaite 
de l’dmotion qu’elle avdtt produite  ̂ elle 
cacboic d’une de- fes malns la rougeur qui 
couvroit son visage ; l ’autre , errant sur le 
tdorbe, en tiro it au hazard quelques sons, 
Ges sons plaintifs venoient ajoutér a ía ten
dré rnélancolíe i 'k  la douce ivresse , qu’é» 
prouvoient leurs sens : rien aldrs ne pou- 
voi égaíer le charme , T a ttra ir , Ies délices 
de ce m utuel'Silence 5 de ce recueillcm ent 
de Tame , dont le calme la is so it  á  tous deus 
h  liberté de se pénétrer  ̂ de jou ir d&

L
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ieurs sentiments , (5e les communlquer sans 
le d ire , de les conceiurer et de les répan- 
dre. -

Ainsi se passoient les jours de Gonzalve 
et de Zoléma dans une suite de plaisirs 
doux et de félicités putes. Cependant iis se 
reprochoient de ne pas s’étre conSé tous 
leurs secrets. GonzaHe cachoit qu’il dtoit 
Gonzalve : Zulétpa n’osoit révéler un mys- 
tere non moins important ; la crainte qu’a- 
voit chacun d’eux de devenir pour l’autre 
un objet de haine retenoit ces aveus péni- 
bles. Mais cette crainte dtoit un supplice : 
le méme jour , satis en convenir ensemble, 
ils rdsólurent de tout avouer.

Princesse , dit le bárós, dés qu’il se vit 
seuI avec elle , je vais sans doute perdre 
auiourd’hui cette amitié si douce , si 
cbere , que votre coeur daigna m’accorder,

. I lm ’est plus affreux cependant de voas tr-om- 
per que de vous déplaíre : appreoez eníin ce 
que j’ai tenté de vous découvrir milie fots. 
Je n’en eus jamais le courage , il est prét 
encore a in’abaadonner , lorsque je songe 
que dans un instant vous me. haicez peut- 
fere voas bannitcz de votré présénce ce*
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lui g qui ne peut vivre sans vous , celui  ̂
^ ü i) des le premier ¡our ou ses yeus vous 
ont apperfue , sentit s’aiiumer dans soa 
ame.*.

.Seigneur , interrompt Zuléma qui redou«= 
te Taveu d’un amour qu’elle veut sentir  ̂
maisnon pas entendre , je vous dois Phonneur 
et la vie ; j’aime á penser que Orenade vous 
devra bientot son sa lu t.T an td e  titres vous 
dnt assuré cette vive reconnoissance qui $ 
prescritepar lavertu^devient inséparabled’elle' 
Mon pere arrivera danspeu: mon pere saura que 
safíllefut sauvée par votre valeur. Son ami- 
tié > celle d’Almanzor -seront le pris d’un s i 
grand bienfait. Ah I plut au ciel que de 
teadres liens vous unissent á jamais tous 
trois ! C’est le desire ie plus cher de mon 
ame ; c’est le seul vceu qu’eíle puisse 
avouer,

Mais il esc temps de vous instruiré d’im 
secret que nion pere ignore ¿ qu’Almanzor 
lui-meme ne conniu jamais. Je veus ie con- 
Üqt á vous seul. Aprés rh'avoir entendu.e » 
peut-étre n’aurez vous plus ríen á m’apprendre*

A ces mots 9 Gonzalve interdit , ia pá*̂  
íeur sur le vísage, ne doute point que la
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feells Migare n’ait doriné soa cesar á que!'- 
que riyal. II t-re^nble , il aicend en süence 
qu’elle ait prono.icé son arréc ; ec la prin- 
cesse allüic poursuivie , loisqu’un esc’íave 
accoau raveedr que son pere Mulei-fías- 
sem arrive avec deux gueiriers»

Züiéma quirre Gonzaive et volé au devant 
de'son pere. Le vieíllard l’embrasse enver« 
sane des pleurs : Enñn, tu rú’es rendae 1 s*é*> 
erie-t*il ; en.̂ m je presse da.is mes bras celle 
que ]'aí taat picurée ! J'allois’ mourir , ma 
Züléma , sf ion absence eüc duré i51us iong- 
temps,. Ton esclava m'a jolnt a Carthame, 
i  sirufc que Timpié Alamar davoít fait 
poar.-iúv-e par ses cavabers , j’aihds re eber- 
cher chaqué 'jpur avéc le brave Zé'irle chef 

•des Abenperrages s le vaillam Omar que rii 
vo!s , ei le.généréüK Vélid quí daus peu 

^doir se reñdre ici. Ces dignes amis , les 
^euls qui nous restent , ont parcoura, pour 
te ' ■ áil-Wrer 5 nos moa agnes et nos rivages* 
lis^mí’o.n Süivi jusques dans ce's lieus ou.je 

ma iille chérie j ou je retrquve le bien 
,qiu me consolé de rous mes nialheurs, 

Zuiéina Tembrasse de nouveau', salús les 
ésíxx Ahencerrages 5 et s'escusañc aupres
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¿U vielllard de sa íüite précipítée ¿ elle la*, 
íaconts comment , Í e s 'sa te llite s ¡d’Alamai' 
Tayant enlevé dans iéur-navire  ̂ un guer- 
j ie r , un prince aftíca in , envcyé par le c iel 
méme , au m llieu de la cempéte , seul con- 
tre tant d’ennemis ¿ l’avoit arrachée k leurs 
füteurs,

Od est-il j  s’écrie M u le i; oii est celui '. 
?ai sauya ma filie , celuí par oüí je respiré l  
Conduis-moi .3 conduis-m oi prom piement 
vers lu i;  que je le voie , que je - le  presse 
sur nion sein \
■ En disant ce$ m ots , le vielllar-á le quít*' 
le , et s’avance 3' h o rs -¿ e  iui-tném e. L a ' 
prlncessg contemple avec joie ce v if e t ten= 
dre empressemeat. E ü e -s e  háte d’a p p e ü e t' 
Gonzalve. Dés qu’i! paroit ,  le bon Muíei 
se précipite ' dans ses bras : O mon digne" 
bienfaiteur , d it-il en le baigrant de laEtnes j 
vous m’avez rendís Z u lé ina  , eh" ! 'que 
puis-je faire pour vous ? Helas ! ám tetoís 
i’étois to i j je póssédois une couronne q u i‘ 
peiit-écre m’auroit acqukié : je ne í’ai p iu s ,

. je l’ai perdue ; il ns me leeie plus qn’u a  
ceur sensible.

Le héíos re 90i t  ses caresses avec une dea--
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ceut modeste, II rougit des éloges j  
mérités., prodigue des respects au pere de 
celle qu’il aime ; et regardani at-ec des 
yeus iuquiets les jeunes Abencerrages , il 
semble déjá pressentir qu’i! voit en eux ses 
rivaux. Ornar ét Zé'ir Pexaminent; ¡e récit 
de ce iju’!! a fait remplit leur co;ur d’une 
secrette envíe. Son séjour prés de Zuléma 
Ies troiible, Ies rend pensifs ; mais leot 
générosité íi’en donne pas moins au vail- 
lant inconnu Ies justes louanges qui luí sont 
dues. Cés louanges dans leur bo.uche impor- 
Tunent ie héros, Zuléma les écoure ne bais» 
sant les yeuK ; et sa rougeur , son embar
ras , confirment aux Abencerrages , de mf- 
me qu’aú jaloux Gonzal.ve , ce que leur 
cceur soupfonneux leur a déla fait redouter;

Tandis que , tristes , inqu.iets;, ils se 
vrent tous á de sombres pensées , la ptin» 
cesse , qui á’un coupd’mi! a la dansl’aniedu 
héros , se bate de ccnculre au palais Muid 
et les Abencerrages : elle espere parlar á 
Ooazalve , et faite cesser d’un seul mor le 
supplice qu’eüe le voit souSrir. Maisle vieus 
Hulei ne le quttte point , et tient sans ces
se sa main qu’íl serte conrre sa poitrine. 
I; ignore. Ies derniers exploits d’Ainun-
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íór ; il parle' á Tineonnu' des 'dangers de 
Grenade , de Pespoir qu’íl a déjá dans sa 
valeur. Gorizalve , Ies yeux fixds sur 2u lé- 
Dia , sur Ies Abencerrages , répond á peine 
aux questiorís , aux empressements dii vteil- 
jü d ; er les deus Maures , dans le- siiencej 
je regardent en soupirant.-,

Déja la nuit a voüé la terre. Zuléma , 
son pere , et kurs botes , assis sur des ta
ris de Perse . au bord d’un bassin d’une 
eau transparente, qui rafraichit un sallen de 
matbre , se font apporter des fruits , et 
prennent ensemble le dernier repas du jour. 
Tout-á-coup V éli-i, le troisieme frere de 
2cír et du brave Ornar, artive de Malaga j  
et paroissant au milieu d’eux :

Roí de Grenade , d i t- i l , i’apporte une ef- 
fayante nouvelle : je viens t ’annoncer uti- 
eanemi plus-redoutable qu'’AIamar. Ta filie 
est sauvée , Mulei , rnais la. patrie est p |r -  
áiie; Gonzaive est revena de Fez ; Gon- 
calve est errant sur ces rivages.

-Au nom de Gonzaive, la terreur se peint 
-sur le visage de Mulei ¡ Ornar et 2 é ir  se 
ievent; la priacesse par ún arouyemeot iñ=
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^blcntaire ,  se rapproche de son' iibéra^ 
íeu r¿

Ecourez-m oi j poursuivit Vélld junnav ire  
áfricain viene d’aborder au port¿ II étoic 3 
iá  pdu .su ite  de Gonzalve , qui s’estécnap- 
pá pendant la nuit da piege que íui tencoit 
Séid. Le chef de cé vaisseau nous apprend 
que la foible barque qui porto it ce guerrieé 
a sans doute abordé cet:e plage , piiisque 
ia  fuúe dü C a stillan , qu’on a laissé sortic 
de Fez , Tauend vaineirient depuis plusieurs 
jours sur ia rive d’Á 'géz ir. Mes freres j 
voici riustarit de vengar et de saa^er lapa- 
trie» Cherchons par-touc cet Espágnol si re- 
áou té  ; que chacua de nous l ’appelle aú 
c o ra b a t; e t qiie la lancé d^un Ábencerrage 
déltvre G reiadé de :on  fíéaü.-

i i  d it. Oiiiar et Zé'ir applaudíssent, Zuiéiiia 
íreinble , Gonzalve sourít¿
• Aniis , in terrom pt Mule'i , qiie cette im
portante occasion éceigne a jamais vos di,s- 
coedes. Tüus tro is vous brdiez des long- 
teinps pour ma ehere Zuléiria ; tdus trois 
to a s  étes dignes d ’elle : m ais s.oq cceur ¡us- 
qu’á  préseni n’a pas voulu m ’inñiqaer soii

Q.-.e la g lc ire  décíde aujourd’hoi ce
que
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Íiié n’a PU i’-écider ram cut. AUez , coarez 
¡prés Go;-¡za’’ve ; astaquez-le sépardment J 
coma'.e il conv'ent a des Aber.cenages í et 
cue i£ vainqueur sóú , de vo tit aveu ,'i heu« 
leuz dpOBZ de Zaiéina. ,

A ces m ots , Ies troxs gcernsrs torabent 
aux piedi de M u le i, q u i ,  se reiourcant v « s  
sa fine , lui demande son conser,temenr. 
Zuiéma garde le siítnce  , je ite  un ccup-á'cail 
rapide á Gonzalvej, dont les legaids sont 
taissés yei-s la terre ; elle bdsite , elle 
balance ;- erfift , d ’iine voiz aliéiée , et ¡a 
roügeur sur le .f ro n t:

Mon pere , d it-e lle  , je dépends de vous ;  
ma soumission a vos voicntés sera touicurs- 
dgale a ma tenáresse. J-’estim-e'et cheris ¡es 
Abcncerrages; leur fidéliid pour mon pere 
est un tirre  puissant sur mon coeur. M tis $ 
en me souvenant .sans cesse de ce que vous 
leur devez j puis-je oubUer ce que 'e  dois 
mo!-m£-me a ce géndreux dtranger ? I!, m’a i- 
me , ie re  crains pas de T avouer: ses'verttfs 
et sa valeur le r,eudcr.i digne d ’étre le nval 
des nobles A bencerrigcs II prétend ', ccmme 
eur , a ma maln ; ccmme eux , il ] eut 
cre Gonzalve ; e t je  consens á devenir le

Tome I I I .  ^
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príx de cette difficile em reprise, si mon 
:pére ec les trois guerriers veuient lui perinec- 
tre de !a tenter.

Ainsí parle Zuléma , qui craint d’en avoif 
trop diti Le vieillard approuve sa filíe,- et 
Gonzalve, muer , immobile , auend, pour 
répondre , que 2 é ir  ait paílé.

Votre recounoissance est juste , reprend 
ce chef des Abeneerrages ; et ramout de 
ce brave incoaBU ne dóit pas plus -nous 
offenser que nous surprendre.Noas Tacceptons 
pour compagnon. -Nous le yerrioní méme re
venir vainqneur avec peine , mais ’ ans jalou- 
sie  : ce sentitiient, trop ífas pour nos ames , 
lie souille point Jes ccEurs oii vous régnez, 
Mais Gonzalye depuis long-temps est notre 
m prtel enaem i; ¡amais il n’offensa ce gueto 
rier. Le combar dyec un Éspagnol doit nous 
appattenir d’abord ; e t , comme chef de ma 
tribu , je demande d’étre Iqpremier qui s’d- 
-prouve contre le Castillan.

Z é ír , s’écríe aiors Gonzalve avec ua 
jsccent don't il n’est pas maítre , soisjtraa- 
quille^ je te promets que tu cómbattras le 
premier. Deraain , á "aurore naissante , nous 
eoas mettroas en ciiémin, Recevez ici moa
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seraient de vous faire trouver Goozalee j  
, sans vous disputer les rargs , j ’oserois'' 

méate vous répóndre qu’i!' vous satisfera 
tous tro is . , ,

A ces paroles , prononcées avec des yeux 
étincelants , les orgueilleux Abencerrages 
léffloigaent une vive surprise; mais le pru-> 
á£Dt Mulei’ rompt cet entretien ; il confir
me sa proEiiesse. Les quaire guerriers se 
jureat qu’ils seroot préts a 1’aube du jour. 
Iis se séparent aussi-tó t, prennent congé de 

 ̂ laprincesse , et , gaidés par Mulei-Hassem 
;/ iis vont se livrer au sommeil,

I • Le jaloux Gonzalve étoit loin d’en pou« 
vcit gputer la |douceur. L’amour des tro is  

1 Abencerrages, la craince que'Tun d’eux ne 
i ffit aipié , ce secret , ce fata! secret que la 
1 princesse aiiolt révdier lorsque Mulei est 
j venu Pintertompre ,  toutes les terreurs qu’ins 

vente Parnour , renlplissent Paine du héros. 
II s’agite , il se toutmente ; iV biule de 
Toir un in stan t, d’entretenir'Zulém a , de 
lui dire le dernier ádieu , de tetrouyer au- 
ptés d’elle ou dé perdre toure espérance, 
ia prole k tant de transports ,  i! se -leve *

¿z
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so rt du pa'.ais', et gagae ,  au clair de la lune; 
lia épais bosqaet de m yries,

Zuiéaia ,  non m aias agitde ,  tremblante 
de raSfreux pérü  oii elie rneme vieat d’en. 
gager son lifaérateur ^ redoutant pour lui-le 
fc,ras de Goazalve , qu’elle regarde ccmine 
iazlacib le > Zulém a veut qae des armes im- 
pénétrables secondeac au moins lajvaleur de 
ceiui qu’eíle envoie au combar. Elle coutt 
demander á son pere une antique e t superbe 
atp iure que Mulet jadis avoit eníevée au 
vaillant co.mte de S im ancas, e t qu’U avoit 
appendue , comme un moaumetit de sa 
g ioire , dans. ,la .mosquée de Malaga. La 
ptincesse Tobtient. aisém ent. A ussi-tót pat
rent qaatce esclavés chargés d*v joindre le 
plus beau ccursier de areus qui , venus de 
1’A frique , errp ient pendant le douz prin- 
tem ps ,  sur les délicieus rivages des meisi 
T üut doit é tte  'p ré t pour Tautore : m ais, 
peu rassuiée par ces tendees soins , Tia- 
quiete Znlém a cherche la solitude ; et le 
hazard ', pu p lu tó t ram o u r . Ja  guide vers 
le  méme basquee oti le héros avoit porté 
ses pas.

A íi décoar d’ane allée so m b re ,  toas deus
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se rencontrent et jetient un cri : Quoi Í 
c’est vous ? iui dit Panioureus Gonzalve 
avec UD accent croiibié'par !a ioie : il m’cst 
done permls de vous voir eWccre , de vous 
dire helas ! un érernel ac^u  , de vo'us 'Urer 
poLir la demiere fots ^ue votre irnage. ado- 
rée ne sorcira pas de mon ccedr ¡ que 5 
jiisques á men trepas, í’aurai pour unique 
.pensée le souvenir si cher , si doux . des 
momens passés prés de Zuiéma...
I  Qu’entends-je ? inrérrom pi la princesse 2 
vous me paríez d’aáieux éteruels , vous pen- 
sez :marcher á  la m orí en allant aicr.quer 
Gonzalve ! Q uoi I le héros que i’ai vu seul ' 
contre une foule d ’enrxemis en faíre un 
horrible carnage , celui que j ’s i vu trio m - 
pher d’tme muUítude ¿e barbares se cro it 
deja vaÍGcu par cec E spagnol! Ah ! je rne 
reproche , seigneur , de vous avoir ezag.ér^ 
sagíüire; Q m aurois-je élz si re 'v o u sa v c is  
peiiit .dans ce vatsseau battu  des venís j en- 
vironné de la fouáre , e t moisscnnar.i de 
votre dm eterre  ces redcotables Aíricains ? 
Jamáis un si grand espióle n’i-jlüsira le fá“ 
meuz Gor.zalve. S’ir en eüt é té  le fé:r;Ovn-j 
í'esc iui-’qut páiiio it devant vous. Piiuce ,

B 3



| o  © 0 H 2 A L V E J J E  Ct SRpOüS,  
vous combatircz pour la meme cause, ei 
?a récompen'se en sera plus dquce ; songea

- que ma main vous atcend ; songez qu^ 
pius tendre hymen doit a jamaij unir nos 
■deSEinées, Je ne ra’en cache pius dans-cet 
snstanr, ines vceus scront pour vous seui, 
Vous emportes avec vqus mon ca:ur  ̂ mon 
espoir, ma féíicité. Si la vicEoire yous aban- 
4onne 5 Zuléma ne veut poinc vous survi-: 
Tre ; ce sont mes jours que vous défen- 
drez, L’honneur me cpmmandoit peut-8tre 
de diScrer cet ayea : mais U s’agit de vain^ 
cre Gonzalve ; et ma hainc poiir. ce Cascil- 
lan , ma reconnpissance pour vous , ne me 
permeccenc pius de ‘rien déguiser. AÜez atta- 
quer ce guerrier que ia seuie ppinson rend

- iavincibie , aliez déíiyrer ma patrie de soi  ̂
plus, cruei ennemi  ̂ 'et songez que , si le - 
triom phe appártient aux amants a im és,  c’ese 
VQUS $cul qui devez ie vaincre.

.^ile se ta u  9 e t demeure surp.rise de voi?> 
le  h^ros i’acou ter sans trafispprt. Un silenc^ 
ínutUeí ies rpnd ipus deux immobiles, Goa^ 
^aiye , la -te-te bais^ée ,  en proie $ á la crainie s 
a  ia Jpie > p’ose risquer pa? un seui mo.  ̂
¿g vpir évaügíuir sqq bocihgur, Alais tro m p a



£ i  Y R B V I» 52;

eeUe, qu’il adore j mais abuser plus long« 
temps xelle quí regne sur son ame , est .ui^ 
táurment plus fort que.sa crain tey  il lombg 
|out-á-coup' aus pieds de Zuléma , tire son, 
épée 9 €t la luí présente.

Vous ha'issez Gonzah e , dic-il ; voüs He*?' 
sirez qu’on termine sâ  vie : ah 1 croyez- 
moí, ne confiez pas a d'autrés mains ce qu^ 
les votres peuvent faire. Percez vous-mém^ 
ie cceur de cet ennemí détesté : l’infortuné 
Gonzalve est á vos .pieds, C’est lui qui 
sauva vos jp u rs; c’est lui qui, jusqu'igi 
íier d'un norn que la victoire a peut-étre 
jllustré , uembioit de le prononcer devant 

. vous, ec miile fois a desiré d’etre le plus 
obscur des mortels ppur n’étré pas Pobjet 
de votre haíne,

A cés niQts , la princesse interdite crois 
hre abusée par nn songe, Gonzalve a cessé 
de parler , eile ne peut lui répondre ; elle 
regarde, elle contemple , á la clarté de la 
lime > ce guerrie? si grand ¡ si fameus > 
qu'elle croit vpi?- ppur la prem.iere fois„ 
?lie áse ses yeus sur ce fer qu’ü  lui pré«? 
seme d'une'main soum ise, et-s’éto;n^e d’en- 
ícndre npn^ de Gpnzaive saps éprpuvef
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áucun effroi. Enfia , ¿outant encore si c’est 
!ui qui parle un si doüx laagage , [elle in- ' 
terrc'ge ie héros , qui se hdie de iui racoa- 
te r  coiíiinént ü  ést so rii ¿ 'A frlque 5 com- 
menc le íideie Pédro crut nccessaire de ca- 
c-hcr -son ncm . Voila. ce secret im portan t, 
á jo u te -t-il d’une voix treTriblante j que'‘]’alIois 
yciis appreíidre au jou td 'hu rj iors^jae vorre 
pere est vena m ettre á prix ma tete coa- 
pable. Epargnez a se.$ • rrois guerriers des 
eífoits pour vuus plus fá c ile s ,  vengez vous- 

votre patrie , ec punissez un inalhcu»
• reus d’avoir osé veos adorer.

Gonzalve , répond ia. princesse Taprés un 
tris te  •'Ct long silence , mcn. cceur m’appiit 
toüjüurs mes devoirs , il ne m'*a pas encere 
dgarée ; c^est lui qui sera-m oa seuI guide 

z' cians le daager 'que courc ma vettu. Ávant 
rour , j e  dois rnér:ter votre noble conííancej 
|e  dois vous apprendre á m oa 'to ar ce que 
i’ariois vous ¿écout^rií lorsque moa pete 

' esr arrivé. Connolssez eaíia Zuléma : je.suis 
cbrerieane a Gcazalve j vous seiü-en etes 
iasciaic. Élevóe par ma digne >nere 5 mon 
esprit et moa ame ont adopté sa foi. Je lui 
píom ls ; a s'es denñers"m om eáis . ¡Je niouríf
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fíáeile á sea ^uhe ; ríen ne peut me faire 
Yioier un .engageinsnc aussi saíne. Vous m e. 
le readez plus cher encore ; vous me faltes 
dprouvex pour ía seconde foís de ma ?ie , 
combíen íl es: ¿oux d’aáorer le Dieu , 
dere Tobjer qu’ cn aíme, Gardez' vqüs pour-, 
tan: de penser que ma religión ou rríon ainotir 
Eie fassenr c.ublier un momear et nía patrie 
et moa pere Kon , Gonzslve , mieus
de m o l: ie vous dols teu t, er Je vous aíme ° 

ce sentiment ne s’éíeíndra pcint, Jamais un 
sutre que vous seul ne deviendra, i'épouz 
de Zuiéma : Je le jure, par ie Dleu du l í c U 

Recevez áussi 'món serménr. que rda inain ne 
sera Jama-is á i'ennemi de Grenade. .íe pe;.« 
serai sans cesse á vous ¡ je vous. re¿ret;era^ 
sans cesse; Je braveral , je so-aífrÍFai íout $ 

peur vous conserver ma foi • ma}s,. -taat 
qiie'-durera cette fatale guerra, ô êspî rez 
pas ofcremr de moi la moindre marque de 
souvsnír. A llez , Gonzalve ,  allez remplii: 
vos devoirs , comme je veux rempUr Ies 
mieas ;  ajiez secourir vos freres : Thonneur 
?óüs'rotdonne ; Jamais Zuléma ne vous 
fera balancer. entre elle et Phenneur. II esc 
ase seüle grace ^ue j^ekige 3 ^ue je demaa®
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de a votre amour , et <ju’U-ne peut me re», 
fuser £ans cr^me : ious savez combien ¡p 
respecte , combien je chéris Almanzot j mon 
frere , est íeveau !e vótre ; évitez done á 
}amais ,^dv:tez un combat impie qui me fe- 
rp u  . expirer d’íiorreur, qui no.us rendroit 
yous er moi des ennemis implacables.. ,   ̂
Ko i3 ennémis.. . !  A tó Gonzalve , un frissoñ-' 
nement mortel mp saisit en prononfant ce 
jnot. Adiea , adíen , mon libérateur , inon 
époux , ,ii>ón ubique aini , employez aup'rés 
de vos, rois ie crédit que doivent do.nner tant 
de vertüs ,  tant de Services , pour faire re« 
naicre ube'.paix dont fe serai la técompense. 
Jasqu’á ce moment • desiré V comptez sur. 
moi , soyez fias e , rappeiiez-vous quelque». 
fois ¿u lé m a ,.. . e.íle pleurera íouvent loijj 
de vous.

Ea disant ces paroles , elle fuit ¡ !e. héros 
s  genoux l’arréte en luí furant mille fois 
de vivre de mourir pour elle , de regar- 
der toujuurs Almanzor cornme le frete le 
plus chéri. Zuiéma reeoit ce serraent, lut 
répete atíicu d’une voix étouffée , luí jette 
le voile de pourpre qai retenoit ses longs 
cbeveuí j et.., le cmur serré de trjs[esse , is
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vísage baígné de la rm es /e lle  va Eacher se* 
douieurs.- '

Gonzalve , dont I'ame est partagée e a tr e ' 
k  chagrín, de quitter ce qu’il aime et le 
bonheur de se voír aimé j Gonzalve pressé 
..sursonsein le voiie qu’a porré son amante. 
Ce voile ne ie qnittera plus- : il en fait sa 
brdlante echarpe , i] le ccuvre de m ille 
baisers ; et » se livrant au dous espoir que 
lapar^ peut se rétablir entre les deux na- 
«ons r i r a ie s . i l  brúle déji d'étre au camp *
pour travailler J cerhenreuK p ro íe t, pou
persuaderlsabeile , ponr proteger Ies p r 4 n ,  
mers maures et les renvoyer á IZuiema.

Tandis qu’il forme ces desseins ,  11 ,a it

es n ' '  "“”7 "   ̂ Abencerra-ges. II courr éveiller le fidele Pedro , 1 «
d't de préparer son ddpart, et cache 4
«  vieux servireur qu’il doit partir avec des 
eoDemís. - ^

Bientói deux .esclaves víennent mettre 4 
«  p.eds le superbe présenr de la.-princesse 

iarm ure, d’un a ce r briílant impenérablé 
ex. e , défend fon corps tout entier 

de plumes rouge?,  cp u s
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yre  sa' téte charmante , S ín s  iu i ilcn  óser 

¿e  sa g ta c e .-L e  boucUer rcnd  et légeí , 

arm é á ’une pointe aígue , porte poar em- 

í)léme an phénis avec cés moss, : ii, n ’a  

p o iN T  d ’ é q a l . 6 oriza!ve suspendla  tranchante 

épée au vo ile  áe Z u ié i s a , qu’une agraff: 

¿ 'o t  attacfce a son  -épaule s £t q u l repose 

a in s l sur son  ccEur. I!  sa isit la  pesante lance, 

e r , coñdoic par le bon vie iílard  . il  voe 

a u  coursie r qu i rattend. L ’anima! , á son 

aspect , hennlt en levant la tete ; s c a o n -  

doyante crin iere desceña jusqu’á ses genous; 

son  « i l  étincelant de feu s i t ó l e  considértí 

son  ipáitre ; ses naseauz/^dloii sort une 

épatsse fumée , s’oav rsn t  , sa feriiient pré-

cipitam m eat. ' , ^
G onza lve  s’élance su r  Uit , ec ¡e cóurslsí 

inéom pté crainc de bond ir sous Gonzalve. 

I I  sene touc le po id s du  héros , coatient 

ra rd su r  qui le transporte , et m ord son 

frein blanc'ai d’écume.
Zé 'ir  , O rnar et V é U á  , ne tardent pas' a 

paro’tre sur des chevaux ar.dalous dont les 

lo iigues housses ttakiantes sont couvertes de 

pierreries. L a  devise des Abencerrages se 

-d istingue  sur leurs boueliers. U n  cimemrre
trancñaM
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trsQchát3t , qu’ahacEe a léur ceinturé uñé 
chaíae d’o r , rebombe sui: les plis nOmbreux 
de récoíTé ricbe ec brillante qui Va se p e r-  
dre dans leurs brodequins. Ú a largé turban 
¿éfená leur tet'. , et leur m ala’ dfoire tiene 
úoe lance so uvent teinte da sang espagnoí» 
Tous tróls s'avancént- yérs Gonzálvé , pa- 
foisseiit surpns de:ié voiir avec rárm tiré  des 
ehrétiens : mais , sans en d'eiíiander la cause ¿ 
iis parcent á rírlstan t memé.

Pendant la foute > les qüarre gu em ers 
fardent long-temps le sii'enc'e. óén és pac 
éet inconnu , qu 'üs crO ient' préféré db 2u- 
léina, les Ahencbíragbs n ’Osbnt S’fentreteriic 
dü sentiment qui rem plit leurs aitaés ; ec 
fronzalve , cccupé Se celle qu’íl aime ? ou<̂  
blie ses compagnonSi Mais , aprés deux heü- 
res de marche j ils  arríveni dans un vasté 
bois, oíi le cheitiiii divisé présente diífé- 
lentes róu.tes¿ La j ils s’arrétent 5 ec 2 é ‘i t  
prenant la parole i

Etránger i dic-il j tu nóus asproitiis de liblis 
faire trouver Gonzalve , de nous ’inectre aus 
mains avec lu í : ta proni^sse sera-t-elle vaine I 
sais-iu la marche du Castillan ? faüt-il aller. 
íoujours énsembie ? faut-U nOuS sépa.er ici |. 

Tornn n i ,  " Q.
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Ii fauc te préparer au fcombat , répcad 
TEspagnoI d’une vois terrible. J’ai promis 
de te livrer Gonzalve ; facquitce ma parole, 
ii est devant toi,

A  ces mots , les Abencerrages jettent un 
cri de.'surprise. O u l, c’est moi ,  poursuit 
le héros , c'est moi qui suis votre ennemi; 
qui suis de plus votre rival.-'Je brule pour 
Zuiéma : nui dans 1’univers ne peut-espérer 
d’obtenir sa main qu’aprés m'avoir arraché 
la vie. Vous-mémes Pavez mise á ce priz, 
Venez done la mériter ; venez , reunís ou 
divisés , vous éprouver contre ce Gonzalve 
que' vous cherchiez avec tañí dHmpacícnce, 
que vous trouvez pour votre malheur.

Chrétien , lui répond 'Zéír , ¡e reconnois 
á^.ton orgueil et le superbe Gonzalve er son 
arrogante nailon mais tu connois bien mat 
la nótre , si tu peus croire que trois Aben- 
cetrages se réuniront . contré un Castülan. 
Mon bras sufíira peut-étre pour délivrer Zu- 
léma de Tamour d’un íiiíideie ,  déau de son 
pere et de ^on pays.

A ussi-tó t, baissant leurs lances , les áeus 
guerriers fondeas Tun ?sur l ’ausre. Le coup
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¿11 TaiUant Z é ir ébranle á pcine !e héros |  
c^lai Gonzalve blesse le Maure 5 e t Is 
reaverse sur Ia poussiere. Gonzalve s arrete , 
ficá’une voíií tram^uilie : Brave Ornar , dlc-il 5 
je t'aitends.

O.nar furieux je tte  sa lance ,  tire son large 
ciiseterre j et ,mansa!it avec adresss un cour- 
sitr pius Mger que les vents , il voie , a tta- 
()ue 1’E spagnol, touine rapidement autour 
de lui , fait tom ber sur ses armes une gréle 
de ioups redoablés. Gonzalve surpris ne peut 
qae parer. Sa longue lance devient inutile 
coatre un enncm i.qui le serre de pres. II  
fak de vains eCforts pour atteindre Omar j  
Ornar le frappe e t Tévite . Indigné d’étre 
ior.g-temps á vaincre , le héros je tte  sa 
lance , court sur le Maure Ies bras ouverts ,  
le sa is it, l ’enleve des ar90ns ,  se precipite 
aterre- avec iui > le renverse , e t pose son 
glaive au déíaut de la cüirasse ; Ta vie esc 
a m oi, d i t - i l : mais je ne veus que la v ic- 
toite. Je n’exige pas mém'e de to i que tu  
cesses d’airaer Z além a : va ,  je sais trop 
qn’un tel oubli seroit plus affteus que la

mort. _ . .
Comme ií  parloit  ̂ le jeune Velid , qui 

G *
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Vient ce  secourir 2 ¿ i r , s’a?anee á pied 
vers Gonzalye , le ciraeterre i  ia maia 
Gonzalye tire  son épée, T o n s.d eu x , coul 
verts de leurs boudiers , s’approchent , s’at- 
íaq u en t, se frap p en t, parear ec redoubien: 
leurs coups. L’adresse guide la fo rcé, Ja 
iégéreré trom pe la yaleur. Le  fer tranchaoc 
de Vélid menac-e coujours la téie de Gon- 
z a lv e , ¡a pointe du Castillaa voldge saÜs 
cesse sur le..sein de t'é lid . EnSn le .K ro s , 
du fo rt de son glaiye , donne une violenté 
atte in te  au sabré de son enaemi , le fjit 
voler de sa main ,, s’élance aprés , s’en 
e m p are ; et le pr& entant á Vdlid : Crois- 
m o i , d ii-ii , ne me forcé pas a verser le 
sang d’un Afaencerrage.; cu dois sayoir que 
ce sang me fu t toujours précieux. Allez, 
freres aimables ec vaiüaats ,  retournez vers 
M ulei-Hassem  ; dites-Iui que je me repro
che Perreur ou je Pai iaissé , que mes in- 
tentíons éto ient p u rés , que je  vais auprés 
de- mes rois so llic iter une país heareuse ; 
assurez-le que , dans ce Gonza've qu’il re- 
garde comme s<?n ennem i, Mulei úouvera 
d„sorma>s ¡e respect la vive tendresse , 
aue tout ccsur sensible doit á ses vertus.
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Aprés avoir dit ces páreles , le he'ros 
jcinonte sur son coursier, salue les A.ben- 
cerrages, et piend lá route du camp es= 
jagnol.

F /s  du slxitms liv n t

e  j
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S e n t i m e n t s  qu'éprouve Gonzalve, II con- 
tinue sa route par des chemins écartés. 
i-ia nouvelie viUe s’éleve. Aimanzor biessé 
ne peut troabler les travauy.. Lara veille 
pendant la nuit sur le repos de l’armée, 
,/kenconire quni fait d’IsmaeU Lara le prend 
prisonnier. Son humanité pour son caprif. 
Le Kumide lui raconté son histoire, les 
znceurs des Arabes pasteurs , ses amours 
ec son hymen avec 2ora , leur arrivée a 
Orenade , leur séparation , la jalousie done 
il est tourmenté.j Lara le conduit au camp. 
II va demander sa liberté, 2ora vient déSer 
Lara. Combac er mort des deus épous.



L I V R E  S E P T I E M E .

^  u E L mortel n’a pas éprouvé combíen 
pamour , le brú’anc amour , donne de vertus 
aux ames bierí nées ? Qui n’a pas senti son 
ccEur s’ennoblir au premier instant qu’ií 
aima ?. L’bomme insensible , dans la triste 
paix d’une dternelle indifFérence , pour cou- 
1er des jours sans reproche , á i’abri des 
fices et loin des méchants : mais s’ii ren- 
contre Tobjet enchanteur qui doit disposer 
de sa v ie , s’íl connoit enfía cene fíamme 
puré qui consume et faít exister, des ce 
¡oar il n’est plus le méme : ses devoirs se 
sont agrandís , son étre s’est élevé , la per- 
feSion qu’U vouloit atreindre ne sufHra plus 
a ses V02UX. II se contentoit d’imiter , il 
feut surpasser tout ce qu’il admire. Ses 
efforts seront des plaisirs , ses peines des 
motifs d’espoir. Les loix saintes de la ña- 
ture, Pamour sacré de la patrie, les sotns 
tóuchancs de rhumanité, viendront l’occu- 
per sans cesse : plus il leur sera fídele , plus 
ü pourra se fíatter de plaire á celle dont 

C 4
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ii veut erre esdnié. Si sa pié,é te n L  
pouimse sim mole aux auteurs de sa vie 
?i son courage affronre la mqrt pour )e sales 
4e sea freres , si ie cri d'ua infostuné le 
dépouxile de ses richesses , son amante 
4oit le aayosr : cetie seuie idée lai rend 
iout facile. Ui?e secrete vcix lyi dii tou. 
jours : Elie te regarde j eile t’emend ; elle 
est ie témoin invisible de tes actions', de 
tes pensées. Aussi-tot s’enfust de son crear 
tout^ seamnEÍit qui pourroit le.corrompre • 
sussi-tót toutes les venus s’j  rassemblent 
amqur de i’jinage qui le rempHt & ie pua 
riSe, '

Gonzalvs , en quíttant ¡a pjincesse , a 
Senti redoublet son atdear pour la gloire ; 
piáis ceile des corabais ne Iiii suffit plus, 
Pepuis qu’il esc súr d’étre a im é, son creur, 
devenu plus aimani , dproüve le besoiq 
pouveau de cene gloire douce , paisible, 
dont on peut jouír sans la renoramée , que 
Pe dcnnenr pas toujours Ies exploíts , que 
dor.iiesí toujours les bonnes actions. Fqrcd 
de v’.vre iGín de Zuiéma « il ne'peut tronit 
per Ies dotileurs de Pabsence quien Pemr 
^loyant a devenir ie plus gdnéreps  ̂ ie plu|
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grand des hom m es, Depuis qu’il a voué son 
bras, ses jours , sa valeur , toiir son eire 5 
a i’cbjet le plus vertueas doiit Tunivers so it 
.«tnbelli, c’est par des actes de vertu qu’il 
veut désormais compier ses instants. L’a- 
manc chéri de 2ulém a doit étre au-dessus 
de tous les m ortels ; il faut quHl devienne 
plus qu’un héros pour se trouver égal á  
son sorr.

Occupé de ces nobles idées , Gonzalve 9 
avec le bon P é d ro , prend le chemm de 
íjrenade á travers les montagnes des Alpusa- 

• res. Sa route est longue ét pénible  ̂ ii  
marche au miiieu de ses ennemis. Le sage 
Pédro roblige souvent á choisir des sentiers 
áéserts ; plus souvent rim péiueux Gonzalve 
s’expose e t farave Ies périls. Dans ces lé-’ 
gions á demi sauvages, Taspect d’un vieil- 
lard délaissé , á ’un malheureux qu’il veut 
secourir 5 d’un opprime qu'il peut défen- 
dre , arretenc les pas du héros, II répand 
sur les indigents Por done la princesse a 
chargé le captif^ íl com bat, triom phe pour 
venger Ies foíbles , suspend sa course par 
ses bienf^us ,  e t s ’eseuse aupres du vieiU 

c  5
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la rd , qui lui fair de lendres reproches ea 
pleuraht d’adm iration.

Taadis qu’ils s'avancent tous deus daos 
les ínoniagnes d'^Alhama, Tépous. d^Isabelle 
a  to u t préparé pour accom plir les desseins 
¿ e  la reine. Deja,, 'dans les foréts voisines, 
igs píns , les ormes touffus , Taatique érable > 
le chéne superbe , ont tombé de toutes parts 
sous le fer des Castillans. Des taureaus sou- 
m is au joug transportent ces bois au miliea 
"de i’enceinte ; d ’autres y rrainent des ro- 
chers brises. La chaux bouillonne dans des 
lacs couverts d’une épaisse fum ée; et rniil§ 
íiiains , form ant une chaine , dépouillen: Ig 
P a rro  de sen sable d 'o r. -

5!n m ém g'tem ps l ’on voit -arriver de Va-? 
lence.et dV..ndalousie des vívres , des armes^ 
des troupes. L'abondance est rendue auz 
soldats , les trésors d’Isabélle leur sonr pro- 
digués: La m oitié de F a rm ée , toujours en 
bataille j protege les travaus de Fautre moi t̂ 

La reine elle-méme préside aux ouvra-; 
ges , excite , anime ses guerriers , leur an» 
nonce une victoire sü re ,  e t persuade au 
¿ernier d 'en tre  eux que c’est de son cea* 
fsga qu'elle Fattend.
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Ses vaillants chefs seeondent son zele* 
Lar-a su r - to u t , le brave Lara ne quitte pas 
tia monient les armes. Le jour , á la tétc 
des Casrillans , i l  range dans la  plaine leurs 
bacailions, e t s'étonne que- Ies Grenadins 
demeurent oisifs sous leurs ten tes ; il ignore 
qu'Álmanzor biessé ne peut les mener aux 
combats ,  que sous un autre général les 
Maures craignent une défaíte, La n u i t , suivi 
de cavaliers, Lara se promene autour de Ten- 
ceinte, ’veille sur le repos de l’armée , e t ,  
sans cesse occupé de^-Gcnzalve,  U tourne sou"‘ . ■ 
vear ses pas vers la mer.

Dans une de ces courses n cc tu rn es,  a c -  
compagné de cent cavaliers, L a ra ,  qu i 
songe k son a m i, s’éloígne des retrancfce- 
menrs, e t.ia isse  flotter au hasard les rénes 
de son coursier. II marche au milieu du s i-  
lence : la lime 3 du haut de sbn c h a r , ré - 
pand sa lum iere argentée ; Poiseau de la huit 
troubie seul les airs par un cri lent que 
récho proionge ; to u t repose, touc est tran
quille dans la soiitaire campagne , oU bnl-, 
ient au loin quelques feus eirants.

Xüut-á-coup le héros surpris encená íes 
C 6
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accents d’une douce vpiz ; elle chaatoit t 
srabe ces paroles ; '

J e yaís revojr la beauté que j ’adore,
Uo plaisír pu rdo tt seul rem piir mon cffiur- 
E r malgré moi ce cesar murmure encore ;  '  
p m s  son ivresse il cpnno t  la fu re u t! ’

Transports jaioux , crainte cruelle ,  
Poúrqi'oi íroubier mes tendresfeus?
A n ! 2p ra  , que n’es-£u moins belle S 
Saos cesser d’étre aussi fidelle ,
Ton ainant sepoit plus heureuz.

D ans nos foréts la charmante gazelle 
tpus rnortel se cache avec e fíro i; 

Imite-rla , fuis les regarás comme elle j  
E lle  est sensible et douce comme íoi, 

Transports ja ioux , ciainte cruelle ,  
Pourquoi troubler mes tendres ieus i  
A h ! ¿o ra  5 que n’es-tu,m oins bellp S 

I Sans cesser d ’erre aussi fidelle , , 
i o n  amaat seroit plps heureuz.

O tíaiíi espoir de mon ame ápetiue  ?  ̂
Feuz-tu cacher tes attra its enchanreurs S 
É f  beau paím ier ijiú mo^ite danj ja nue.
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p ’échappe point aus yeuE des voyagenrs, 
Transpous jalous crainte cruelie j 
Pourquoi troubler mes tecdres feux >
^  Zora , que n’es*tu moins belle J 
Sans cesser d’étre aussi fidelle ,
Toa araant seroit plus heureux.

Tara surpris regarde , examine , et d¿coa<5 
yre j aux rayons de la Ipue , un jeune guer- 
tier a cheval. Sa 1^1? e s f  ceir.te d’un turban 
BOit; une courte tunique blanche le couvre 
i  peine 5 une btillanie chaire d’argent tra -  
yerse cette tunique  ̂ e t porte un large cime-; 
terré. Ses jambes , ses bras  ̂ spnt nuds j, 
prnés de braceiets d’or. Sa main gauchq 
soutient un bouclier ¡ sa droite tro is javer 

. lots. Son coursier , blanc comme la neige , 
na ni harnois 3 ni housse 5 ni freín : libre 
pt rapide comme Tair , il n’en obéit pa^ 
moins á son maitre ; ne laisse point de 
traces sur le sable ,  et modere ou préci- 
pite ses pás áu son de la voix de son con-? 

ducteur.
A cette yue j Tara reconnoit un de ces 

fssmeux Beréberes venus des déserts de l’A-;
¿iqu? au secoiUi 4? BoabdU,_ II ordoniS á
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douze de ses cavaliers d’aller s’emparer de 
cet ennemi ,  tandis que sa troupe. étesdue 
en cercie !ui coupe par-tout le chemin.

Le Numide entouré s’arréte , attend de 
pied ferme les doaze Espagnols. Des qu’iis 
srnveac a sa portée , U lance en un instant 
ses trois javelots. Chacun attein t et renverse 
un cavalier sur la poussiere. L’Africain part 
comme I’é d a ir  , fuit , et sépate ainsi ceux 
qu! le poursuivent; mais /n e  pouvant trou- 
ver d’issue , ií revieat au premier lieu du 
com bar, se baisse jusqu’á terre sans ralentir 
sa course , reprend un des trois dards 
resté  dans le sein d’un Espagnol , et , 
le íaucant de nouveau , immole encore une 
victim e.

L ata s avance seuí alors. I í arréte ses 
cavaliers prets a se je tter sur le Maure , íl 
leur üéfeud de quu ter ieurs rangs; et s’adres- 
sant a EAfricain :

Brave é tran g er,  luí c t ie - t - i l , c’en est 
assez , rend-moi tes armes j ne tente plus 
une inutile résistance ; ie peux á peine 
contenir mes so ld a ts , laisse-m oi le plaisir 
de sauver ta vie.

Je  suis trop m alheureus pour r a iin e r .



j ,  I  V B. E  V  I  I -

répopd le Numide d’une sois fiere , e t , s’i i  
feíl devenir cap tif , j ’aime m ieus p é n r  de

ta main,
A ces m ots , il tire son cim eterre , e t se 

précipite sur le béros. Lata jette aussi-to t 
sa lance, s’arme de son glaive ,  et marche

vers lui. /• *
■ lis S’approchen t, se ¡oignent , se ftappent. 
MUle coups pottés e r  parés les laissent tous 
deus sa is blessure. Le Maare n’a point de 
cuirasse ; mais son bouclier tencontre to u - 
jours la tranchante épáe da Castillan. Son 
léger co u rsie r , qui semble a tten tif a tous 
les mouvements de Lata , se üétourne , 
bondir , s’élance , prévoit les coups. qur me» 
racent son m aitre , et le dérobe cent rots 
k la m o rt. Mais les forces des aeus. guer- 
íiers sont inégales : b ientó t le glarve ce 
l’Espagnol coupe en deux re bmac i.* 
Manre . Tatteint au-dessus de l’epau.e ,  *e 
íenverse baigné dans son sang. Le cours-.e. 
pamide bennit de douleur ; U tente ancore 
de défendte celui qu’il n’a pu fa.re tn o m -
pber I l l ’e n v iro n n e .le c o u v re d a s o n c o rp s ,

■ L .v e  dans Fair ses pieds roenapams , qu a  
présente coujours au vainqucur . maio ^
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sccourir ¡es C astilians, il  f u i t , s’échapp?
3 travers la plaine ,  e t disparoit k  tous ¡es 
yeu:í.

ta r a  s’approche de son prispnnier ;  luí 
tead la m ain , ¡e re leve ,  visite sa blessute, 
íitn l trouve peu profonde , i¡ luí fait don- 
ner un de ses coursiers ,• luí prodigue tous 

respects dus k la valeur malheureuse, 
f t  niarfhe avec luí yers les retranchéy 
pienís.

Le Msure le s u i t ,  la téte baissée , saos 
íü i üsre une parole , sans proférer une 
plainte, De groases la rd e s  tombent de ses 
/  -dL í prpfbnds soupirs s’échappent de 
sen sein, L a ra , qui Tobserye  ̂ penetre ai^ 
se¡i,enr qu ú  est oppressé d’un violent cha- 
$  craint d’irríte r ses erjnuis par des
questions indíscretes : mais il ne peut 
sísrc- á cetra tendre émorion qü’éproüve 
íoujours son ame á ía vud d’un infortuné. 

Vaiilant Numide ,  luí d it-il ,  le bazard
Ies ténebres m’ont sans dpute favoriséí - 

íLa.viccoire est bien au-dessous des expioiís 
q u . ie yoüs ai vu fairc. Pardonnez au sor^

fd^-vorte? gvec cgnstance up m lb e v t  Qom-
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pun á tüus les guerrieis,, Vos pleurs me 
leprochent trop douloürepsement la faveuE 
que me íit la fortune. 3’espere ,  ei crains 
cependant de n’étre pas !a seule cause de ces. 
pleurs. Seriez-vQus séparé tl’un ami ? Ah * 
personne rnieua que m oi ne saurou yous 
plaindre; personne n’auroit plus de droits 
i  prétendi-e adoucir vos chagrins. S’ils peu , 
vent étre conSés , je sais digne de les con- 
neitre, Vous n’étes point au pouyoir d’un 
latfcare : deraain > a l’aube du jour , t a r a  
vpus tendrá la lib e r té , si Ferdinaná veut 
le perm enre.
' A ce grand n o p  de t a r a  , le Numide 

releve la té te ; Q u q i! s’écrie-t-il ayec une sur- 
prise mélép de quelque joie , je suis prison- 
nier de L ara ! C’est ce héros si faimeux que 
nos Maures estim ent autant qu’ils le cra i-  
guent, c’est luí qui me rend auioutd’hui le 
plus. malheureux des m ortels ! Ah si vous. 
saviez , seigneur , ce que me coute votte  
v¡ctoire,voasr6gretteriez de m’avo 't vatncu, 

Alors le vertueuz Lata le presse de lui ta^  
comer ses peines. Le tendre in térét qu’i l  
!i;i fait paroítre , la douce sensibUné qu’i | 
treisd datis ses discouts » Tattrait
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que deus belles ames épróuvent á la pre- 
m iere rencontre , déterm ine le jeüne AfrU 
cain. II espere que son réc it hatera Pins« 
tant de sa lib e r té ; i í  veut du moins ,  par 
sa confiance ,  plaire á son généreux vain-» 
queur. Tous deus s’avancenc au-devant de 
2a troupe ;  ce le Numide commence en ces 
te rm es :

Keureus le m ortel obscur qui ,  sans rang, 
sans biens , sans naissance  ̂ ne connoit 
d ’aurre devoir que ceus de la simple ña- 
ture , d’autres piaisirs que d’a im er, d’au- 
tre  gioire que d’étre chéri! Insensible á ce 
vara orgueil dont nous avOns faic notre pre
m ier besoln 5 il ne quitie point sa patrie 
pour aller chercher dans d 'autres climats 
des périis ou des tourm ents qui n’éioíent 
point destinés pour luí. íl  ne vit point éloi- 
gné du doux objec de sa tendresse , et b’a- 
jou te  pas aux peines ínséparables de ram our 
la  peíne la plus cruelle de l’absence 3 que la 
sa tu re  luí avoit épargnée. Tranquille , il 
couie ses jours aux lieux oíi ses jours com- 
m encerenc. L’arbre sous lequei íl jouoit en- 
ían t , il s’y repose avec son épouse , il  ̂ y 
¿ormira v ieüiard . La chaumiere qui Va. vu
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caitre j volt naicre ses f?ls et ses filies. E ien  
ne cfcange pour lui , rien ne changera. Le 
méme soieil Péciaire , les mémes fraics le 
sourrissent , la méme verdure réjouit ses 
yeux; e t la méme compagne , toujours plus 
aimée, le fait joulr doubl ement des b ien- 
faits de la nature , des délices d e r a m o u r ,

. dii charine de rég a lité .
Tel devoit étre mon so rt ; te l  il é to it 

avant la guerre de Gtenade.
Je sois né parml ces peuples/ pasteurs 

qui> sans villes , sans demeures fíxes , ba» 
bltent sous des rentes ave;: leurs acupeauXs 
transportent ieur-champ de páturages en pa- 
turages , ét v6nt errants dans U's ¿ é s ta s  
¿epüis íe pied de i’Atias iust|u'aux u o n -  
tieres de rantique dgypte Ces peuples d e s 
cendent des prem iéis Arabes , qui , sortis 
de rheureux Hyémen sous la conduice d’Ya- 
frik , vinrent soum eure ces vastes contrées 
ec leur donnerent le nom de leur chef ( 0 -  
Lís vaincus furent rélégués dans les viUes

{:) Voyez le précls bistoiique j premiSiS 
époquee
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t e s  yainqueurs qui dg tous Ies ternas ne res- 
p ec to ien t, ne chérissoient que la vie pas
torale , gardei-ent pour . eux les campagnes 
f t  répandiren!: leurs tribus ¿parses dans 
Tinimense pays des palm iers ( i j .

Lá noiis avons conservé ies mtsurs , íes 
coatunjes de nos ancetres. L k  chagüe tribu 
srfparée enferme ses troupeaux, ses rkhes- 
ses , dans un cerd e  entouré de temes fi- 
íées da poii des cliameaux. Libres ,  mais 
spum is á un cheik , le camp forme une r¿- 
publique qui se fee  ou se dép lace, décide 
ía  guerre ou la paiz , d^aprés jl’a íis  des 
chefs de famille. N otrf cheik nous rend la 
fustice j et le code dp tputes nos doix se 
fféduit a cette simple masíme ; sois heureus 
sans nuire a personne.

Kos biens consistent en chameaus dont 
rinfatigable  vicesse peut nous transportet 
en un iour a deux cents m ilíes de nos ennemisj 
en coursiers íhestimabíes par leur couragOj 
leur intelligence , leur attachem ent á leuc 
fnaitre 5 dont ils deviennent les plus chers 
compagnons ; en brefeis dont la £ne laine

(O  B l t l D U lS É l t l D  S ig ü if ie  SXYS D IS  PAI.-i 
WJEES,
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est notre seul vé tem en t» et done le lait d é -  
licieos est notre unique boisson. Contents 
de ces présente du ciel , nous dédáigaons 
Tof et Targent , qué nos montagnes nous 
proáigueroiént , si nos mains aussi avides 
que celies d’Enropé , sVonissoient á fó m l-  
ler nos m ines. Mais les verdóyants patura- 
ges 5 Ies plaines d'orge et de rlz - nous pa- 
foissent bien pféférabUs á ces dangereus 
aaétaus , sour-ce des lii&lhetirs du monde , 
et que vous-m em es , d it-on  , sans douce 
pour vOus aven ir q^s crimes qu^'iis doivens' 
causer , ne faites arfacher de la terre  que 
par les bras de vos crim inéis.

La país , rarriitié , la concorde , regtient 
au sein de chaqué famillq. F ideles a  lá r e -  
iigion que nos peres nous ont transm ise § 

-sousadororis son próphete Sans fatiguer nos 
foibles espri'ts á cDiiimenter son lívre divin,- 
sacs nous píq'uer du co'upable orgüeil dMn,- 
terpréter ses masinles saintes , nous sem 
ines toujüuts sürs de les suivre en exer- 
9ant les devoírs de Thomme , en praciquant 
íes ¿ O U C 6 S  venus que ia nature grava dan's 
nos ames avant qü’eil'es fusseut preserttes- 
dans le  sublime Corán, Nous pensóos qu''uso^
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bonne actíoa vaur m icas que toutes ies prie- 
res ; que Ia jasrice et raum one sone plussa- 
crées que le Khamadan ; et , contraints , 
dans nus déserts de sable , de manquer á 
quelques absolutioris , nous tachons de ies 
remplacer par ia charité , par- ja bieniaisan- 
ce ,  sur-tout par rhospicaiité, Fideles , de- 
puisqaarante s iedes , á es devoir facile á 
nos cceurs , nous le révérons comme le pre
m ier , nous le chériSiOiis comme le plus 
douK. T oiu  étranger ,  fu t- ii  ennemi qui 
touche le seuU de nos tentes , deviem pdur 
nous un obiet sacré. Sa vie j ses biens,son 
re p o s , nous se.mblent un dépót prccieuxque 
FEcernel nous confie : nous ii>í demandoss 
chaqué jour de nous accerder cet honneur 
nos chefs de famiile se le disputent. Jamals 
aucun d’eus ne prend son repas dans sa tente, 
sa table est toujours a l’entrés j des sieges 
y sone préparés ; e t le maicre n’ose pren- 
dre place qu’aprés avoir crié trois fois:AU 
nom du dieu , pere des humains , s’il est ici 
un voyageur , un ind igen t, un malheureus» 
quHl vTeane paftager mon pain , qu'ii viea- 
ne me conter ses peines.

C’esc parmi ces hommes st simples , doat 
Ies mceurs sont toujours Ies memas depais Ia
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naissance ¿u íils d^A gar, c’est au milieu tía 
liéscrt áeZ ab , íjaejevinsau monde pour aimer 
Zora ; Zora s la pías chastc des ¡¡lies, la plus 
telledema tribu ; Z ora, q u i, des sor, enfar.ce, 
légüée a raen pere par son m eilleur ami , 
fas élevée avec m o i , ne me quitia pas d ’un 
iastant , m ’aima presque aussitót queje  l’ai- 
mai, et ne pourro it me .rappeller Tépoque 
oá commenqa cet amour si rendre. Mon pe
le, cheik de ma tribu ,  vit naítre , encou= 
ragea ños jeunes feus ; il nous pressoit 
soavent sur son sein , nous appeiloit ses 
deas enfants , nous parrageoir ses douces 
caresses, Avant de savoir ce que c’d tc ií 
(¡u’un époux , Zora me donnoit ce nom : je 
la nommois aussi mon épouss j et nion pere , 
en joígnant nos mains , me d is o i t : Ism ael, 
mon Sis , aime toujours , aime toute  ta  vie ,  
la filie de mon am i. Croissez ensemble en 
vous chérissant , cotnrae les deux palmiers 
qui prés l ’un de l’autre s’élevent cevantm a 
tense. Vous consolerez ma íieillesse ; vous 
soutiendrez mes pas chancelants dans la des
tente rapide qui áéja m 'entraine au tom beau : 
l’hymen dans peu vous u n irá ; e t vous direz 
un ¡oar a  vos enfants ce que j ’ai tan t de 
Jlaisir a vous répáter aujourá’h a i.
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Á váñt d'*avO'r a tté 'n r ma dcuziemeannéé^ 
hion pere i: ’a^o t en^e g. é á maiiier íé ]a- 
veloc 5 á m ’élancei: sur u'ú cbursiér saag 
freín ¿ a Ié faire volcr sur le sabíé.'Zora  ̂
pour ne pas me quicter , avóii appris íesmé- 
iiies exercices , avoit cru les aimer pareé 
qu'élle m^aimoít. Técue d’une coarte tuni- 
que serrée par des agraffes d’of , Tare á íá 
jiiain 5 le earquois sur Tépaule , elle ac¿ 
compágrlolt toas me§ pas T ántót nous 
íiohs líos troüpeaiix pour suivre la rapide 
áotruebe , óu le cíangereus chacal j óu la 
tiv e tté  parfumée. 2 óra Ies percoit de sés 
trairs , e£ je célébrois ses victoires. tari- 
íó t  5 moniés sur dé légers coursiers j armés 
'de plusieurs javelóts , á la tere d’urí ésca® 
dron de jeunés guerriers dé ndtré age j nous 
alUoris chércher 'dans son fepáite íé redou» 
tablé líoii. Kous Ié forcions á coups ¿e 
dards de sortir én íasé campágne : aíors 
nos' ciaifbñs j nbs troiiipettes faísbieñt re» 
ien tir les écbos. L’anj.mal lurieuk , tugissaptj 
ifoublé par cé b ruit belliqüeux j s'é!an9ciÉ 
áu hazard sur leé coursiers , actaquoit i 
íen v e rso it , les chasseurs: mais je veiílois 

Zoxa j sóujours entre elle e t le üon,- 
_  . . j’aürQís
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j'auroís’é té  áéchiré avant que Zora fut b les- 
sée; j’aurois m ille fois perdu Ia vie avanc 
(|üe Ia sienne fut en danger. B íen tó t, per- 
ce de toutes parrs , ie m onsire expiroic 
baigné dans son sang , et le javelot de Z ora 
portoit sa dépouille sangiante»

Oh i combien il ni’est tris te  e t dous dc 
I me rappeller ces temps trop heureux! com - 

biea j’éprouve de. plaisir á v'cus raconter 
longuement les mceurs ¿e ma chere p a tr ie ! 
La mémoire des Mens qu'on n’a pius es£ 
ua dernier bien pour ies malheureux. Teus 
les matins , au lever de Taurore , Z ora , 
mes freres 5 mes sceurs , nous nous ren- 
dions devant la tente de Tauteur chéri de 
nos jours : la  nous attendions en silence 
1’instanc souhaité de son réveil. De méme 
û’auciin de nous n’avoít voulu se iivrer au 

repos avant d ’avoír rc9U sa bénédiction 
de méme Ü la désiroit encore pour Jrecoin- 
mencer le travaü. Pressés á genoux autour 
du vieillard , nous Pécoutions faire lap rie -  
re , invoquer pour nous le m airre du ciei : 
ensuite nous le serrions entre nos bras ca- 
íessants. Souvent il  daignoit venir avec nous 
ÍOnduire aus frais pácurages les cbameaus ,

Toms I l h  D
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Ies moutons bélaats , ¡es coursiers boodisi
sanes parmi les cavales , les tendres agneaus 
qui cherchent leurs m eres. La campagne 
re ten tit de lenrs c r i s ,  des fldres des ¡ea- 
nes pasteurs ,  des chants des amants hen- 
reux , tañáis que nos feinmes rest-ées acx 
tem es se livrent au-x soins conSés á leur 
sese , fiienr la laine de nos b reb is, prépa- 
len t norte noarricure , tem ettent l’oídre 
dans nos recfaices , élevent nos enfcais á 
■bénir , á respecter leur pere comme l’i. 
mage auguste de Dieu ; et quand noas ren- 
trons á la ñn da jour , leurs embrassements 
nous déiassent ,  Iqurs caresses si désirées 
aous semblent plus, douces encore par la 
courte absence qui les ñc attendre. Notre 
ainour , touiours a u s s iv if , quoique toujours 
sa tisfait, se bate de s’e.'tprimer parmüle nou- 
veaus íémoignages le jeune épous , le jeiine 
'am ant,rendeom pte á ceiíe qu’ilaiiíjede cequ’il 
a  fait pendant la journée , luí dit la tentire 
chanson oíi ses appas sont cdlébrés. Oa 
'preiid enseñable le repas du s o ir : le riz cuir 
a  la fumée , ie chevreau sur Ies charborls 
ardens , Ies dattes fraíches , voilá nos mets; 
i is  suffisent á notre santé toujours iobcste)
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*2ñOS desirs rou]ours m odérés. Apres ce re
pas frugal, Ies vieiilards , assis au uiilieu 
¿U cercie » racontent les histoires des lemps 
passés 5 les exploits du brave Kaled , les 
iraits de bonté du sage A lm am on, ou les 
malhsurs de deux ainants que la fortune 
Youluc éprouver. On verse des pleurs sur 
leuc sorc; on se félicite d ’un doux regardj> 
dene pas souffrir Ies memes traverses. Une 
pdere commune annonce Theure du repos  ̂
os remercie le ciel du-jour heureux qui 
vient de finir , et 1’on va gouter un sora- 
meil tranquille qui sera saivi d’un aussi 
kau jour.

Mon hymen avec Zora vint m ettre  le com<‘ 
ble a tant de félicité- 2 o r a , portée sur u s  
chameau dans une pyramide de gaze , fuc 
promenée par tou t le  camp au son des fiu- 
les et des tymbaies, A  travers le voile qui 
la cachoit 9 on distinguoit la bel e 2 o ra  
vetue d^une tunique blanche $ les oreilles » 
les jambes  ̂ les bras chargés d’anneaux eE 
de bracelets d’or. On Ia conduisit a ma ten-  ̂
te 9 dont elle franchit le seuil sans ie tou- 
cher de ses pieds légers. Mon pere Ia re^ 
Wit dans m?s bras } nos freres »nos sceurss
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nos  amis restés devant mon pavillon , cé- 
léfarerent jusqu’au jüur naissant Tamour de 
l ’cpoux fortuné _, la vertu  de la titnide 
vierge.

H e la s ! les sons de la trom pette succede
rent á des chams si doux. Mon hymen á 
peine achevé -, des ambassadeurs du roi 
Boabdil , vinrent nous dc-mander.au nom 
áu  prophete , de prendre les armes pour 
la cause de Dieu :

Enfanrs d’Agar ,  nous dirent-ils , ?os 
Freres de Grenade vous implorenc. Cette 
superbe capitale , cet unique reste de vos 
conqiiéces va tom ber au poiivoir des Chré- 
tieos. Des extrém ités des Espagnes íes eti* 
íiemis de norte roí se sont reunís sous nos 
rnurs. Maicres de notre cité > lis pass^ront 
en Afrique , íls viendront brüler vos vil- 
les puissaates » réduire en cendres vos mos« 
quées  ̂ massacrer vos prétres > outrager 
vos Femmes , et pénétrant jusqu’en vos dé* 

_ se rts  , lis porteronr le fér et le feu au mi» 
lieu  de vos camps paísib'es. Vous tenterez 
de les repousser , niais ieurs victoíres les 
auront rendus invincíbles * vous invoqiierez 
TEternei Jamáis rEcernel yous puaija d’ae
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ioit abandonné vos freres , d ’avoir oubUé si 
Jong-teraps qu’il ne vous a m is sur ia terre 
que pour prodiguer votre sang á  la défen= 
Sí de sa Loi.

Cs's paroles enflamment notre jeunesse e t 
peisuadent nos vieiliatds. Mon pere , d’a- 
ptés !cur avis , áécide que l ’é iite de nos 
giierriers doit m archer au secours de Gre= 
nade. A ussitó t Je cri de guerre se fait en.^ 
tendre dans le camp : A uk armes , M usul- 
aians ! aux armes ! A cheval , enfants des 
désetts ! Q ue ie zele de Dieu vous guide l  
Que la victoire suive vos lances !

A ce c r i , d is mille guerriers sont dé‘ 
ja sur leurs coutsiers rapides. Mon pere en 
choisit sis  mille ,  et m ’en donne le coia- 
mandemem.

Zora , trem bíante , dperdue , vient se je t-  
ler á ses píeds. Zora le presse , le supplie 
de permectre qu’elle m'accompagne. E ser- 
cée.au m étier des armes , elle é to ií  digne 
de Dous suivre , elle r é tp i t  de nous co in- 
mander. Mon pere bésite cependant ; mais 
les cris de mes compagnons , les pleuts 

volt sur moa visagc , les pneres de 
V  3
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loure ra rm ée  j décldent enán sa tendresse j  
•2ora dííit partir avec nous,

Je ne voas redis point *, seigneur , les 
tris tes adieux faits á mon pere ; je ne vous 
peindrai point sa douieur á cetce crueile 
séparaiiOD. Mes iarmes couleat á  ce souve-» 
Bir ; je vois eacore ce vieiliard vénérable 
m e quiitam pour serrer contre Zora son 
sein j la iaissant pour me réprendre , nous 
rccominandanE á tous deus de nous mon- 
tre r  dignes de l u í ,  dignes de nocre patrie, 
jnais de ne point trop rechercher des périls 
au-dessus de nos forces. Zora ne pourroit te 
^uivre 5 me d iso-t^ü en pleurant , et pour-¡ 
tan t Zora te suivroit : tu serois cause de 
sa perte , tu  ne luí survivrois p a s je t tos 
ím prudence m ettro ít au tombeau ton épouse 
avec ton pere. Ménage res jours , mon 
?:her Ismael ; songe que mes yeux paternels 
te  suivront dans les barailles ,  que mon 
^me sans cesse avec roi ne te qutctera pas 
im instant , que la lance qui menacera ton 
ccEur doit du méme coup peccer le míen» 

taod ts qu’il disoic ces paroles , et qus 
snes guerriers á cheval n’attendoient que moi 
pou? p^rti? 5 ua noli coíbS5U posé
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palmier , rempUssoit Tair de ses cris fuñe-* 
btes. Mon pere le remarqüa , mon pere voir« 
]ut suspendre le déparr. Mais , peu touché^
¿e ces vains présages, trop respectés de notre 
nation 5 je lepoussai ses tendres te r re u rs jje  
le süp'pliai de cacher sa sensibilicé crédula  ̂
éc i’embrassant pour la derniére fots , je 
m'élan9ai sur m oa coursler , suivi de la belle 
2ora.

Kous arrivames en peu de temps a la viíle 
de la victoire , ( l)  oíi des vaisseaus de Boab-* 
dil re9urenr mes six m ille guerriers. Notre 
traversée fut heureuse. Débarqués au pore 
ü*Almérie , nous nous rendimes dans la ci“ 
té supei’be que nous venions secourir. BoaD-* 
dil nous prodigua les caresses , distribua 
nosBéréberes chez les plus riches citoyens ^ 
et 'vouiut que son palais méme fu t l'asy ls 
de mon épouse,

Mais le séjour de Grenade dans peu me 
devint odieuK. Le spectacle d’un despote fé- 
roce environné d’une cour cortom pue ¡ le

(i) C aíkon , port de 1’Afrique , dont l2 
ííQíU SÍ|QÍÍié C íT¿ SE5
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mépris public des mceurs , de ces mceurs 
si ré?érées , si saiines chez nocre nation', 
réyokoíent Ies yeux de 2 ora. Son ame timide 
et enaste , accouruinée á  ne voir autour 
d ’el’e que Finnocence , ia douce paix , s’ef- 
frayoit á Faspecc du vice , comme la ga- 
zeile devant ie serpent. Elle vouloic retour* 
ner en 'Afrique ; elle me áemandoit chaqué 
jour de Tarracher de cette cour im pie, de- 
í’éloigner du moins ’de ce roí qui necon- 
noít plus ni frein ni remords. L ’occasion 
s ’en offrit b íentó t.

Almanzor notre général , le seuI digne 
de mon estime , fut averti que vos Castil» 
lans médiroienc d’acraquer Carthame , ville 
Olí  s’est réfugiée une célebre tribu. Car® 
íhame , quoiqukmprenable avoit besoin de 
secours. Les Abencerrages qui la defendent, 
irrités des long*»temps contre les Grena- 
dins 5 ne vculoient recevoir dans leurs murs 
que des troupes étrangeres : le brave Al- 
mar.zor vine me demander de faire partir 
mon épouse avec miUe de- mes B'éréberes. 
C eue séparation me íic frém ir. Je ne pou®, 
vois abandoaner le reste de mes cavaliers ; 
Je ne pouyols vivre éioigné de Z u ra ; mais
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ie ^déslr qu^elle témoignoic de fuir Boabdil 
et sa cour , Féloge que faisoit Aimanzor 
des ?ertus des Abencerrages Ia fidélité de 
jnes compagnons , qui tous seroient m orts - 
pourZ ora^m e décerminerent enfin. Je con« 
duisis mon épouse ^ Carthame.- Osnian , le 
perdde Osman , gouverneur de cetce c ité  , 
luí prodigua les respects , .  m^invita m o l-  
m^nie á venir souvent revoir i ’objet de m es 
amours. J ’étois tranquille ,  j’avois rejoinc 
Aimanzor ; e c ,'p re sq u e  toütes les n u its ,  
niVchappant seul de Grenade sur mon in« 
fatigabie coursier , ¡’allois passer queiques 
instants prés de motidpouse chérie, luí rendre 
compre de mes pensées , enrendre et répé- 
ter nos sermems»

Ces fréqaenres entrevues adoucissoient les 
peines de Tabsence 3 calm otent le doulou» 
leux tourment d’e^.isrer aiUeurs Qu’auprés 
de Zorap Un tourment "plus affreax encore 
€st venu se ioindre á mes maux. J ’ai su d e -  
puis ce jour seulement , que le gouverneuf 
de Carthame , qa’un de ces Abencerrages 
qu’Almaazor m’avoit ^eints comme des h é -  
ros, eu’Osman eníin , le coupable O sm an, 
osoit bruler pour mon épouse ,  e t lui avoU 
■ddciaré ses feas*
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Noa 5 se ig n eu r, vous ne savez pas , vcus 
ee  .pouvez pas concevoir le funeste ,  ie tef-» 
sribie enapire que la jaiousie ezerce sur nous» 
C e tts  passion ledoutable est ia plus v iv e ,la  
plus violente que i ’on connoisse dans nos 
•irulants cUmats. Nui crim e , nui forfait 3 
íi’égale á:nos yeuscelu i de porter un regard 
sur nos épouses , sur nos amantes ¿ nulle 
vengcance n 'est im erd ite  pour punir cec 
horrib le  affront. Prodigae de tous nos biens, 
douz , paisibieshospicaliers , nous devenons 
p ius barbares , plus feroces , pius sanguU 
naires , que les Ucns de nos déserts , aussU 
to t  qu’on.veut nous ravir Fobjet de noue 
tendresse,

A  peine instruit du crime d’Csman . j ’ai 
ydsolu de ^voler á Cárchame pour rester au*» 
pres de 2 o ra  , pour chercher , pour faire 
aairre Toccasion , Pheureuse occasion d’en̂  
fbncer miHe fois ce glaive dans le cceur de 
IMnsolent Osman.

J ’érois en m arche. Hélas ! je  pensois que 
notre derniere v ictoire , Tincendie de votre 
camp 5 assuroient plus que iamais ma route. 
Xí’ídée de revois Z o ra jd e  la rejoiiidre pou?
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fie plus Ia qu itter , Tespoir de me venger 
á ’uG traicre , ? em plissoient mon ame de jo ie, 
quand vos guerriers, paroissant touc-a^coup, 
m’oDt investi de toutes parts. Sáns vous  ̂
je leur echappois peutréire ; mais votre bras 
invincible a tnom phé de m e s -e ffo rts , ec 
vous me coucez par votre v ictaire  les plus 
chers moip.ents de ma vie,- - '

Telle est Ia cause de mes piears 2 o ra  
ni’attend et ;e  suis c a p tif , Osiiian est au* 
pres de 2 ora , je suis dans Ies- chaines des 
Espagnois ; éies-vous surpris de -mes la r -  
mes r* • :

Essuyez-Ies , lui répond L ara : je  répa- 
rerai les maux que j ’ai faits. Je cours de^ 
mander a -m o n  ro i-de -vous rendre u n e ‘li
berté dont seul je ne suis pas le maitre* 
Mon propre cbursier vous conduira JanS 
Cárchame 5 vous Veverrez ¿o ra  dés ie poinc 
du joor • et s i , pout prix de mon zele # 
vous iTi’honorez de quelque am ltié ¿ ce sen^ 
timent m e sera plus^cher que tous les lau* 
riers de la 'g lo ire;
• En disant ces m ots , iis arrivent aux r e -  
'tranchements. Lara , reconnu par les gar
les j y  pénetxe avec son prisonnier. Ii
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conduit- a  sa recraite . le ccnáe k ses ser̂  ̂
v iteurs 5 luir prodigue tous les secours qu’U 
donneroit á son frere ; et , tandis que i’on 
s ’empressc autour du Namide blessé , Lara 
va trouver Ferdinand poar lui-rendre compte, 
de sa course nocturne-.

Le r o i . d ’Aragon , son auguste dpouse ,  
éto ient dans ce moment au conselU Un étran- 
ger ,  un, inconnu ,  protégé .par la s e u le ls a -  
belle done le génie avoic .déliiélé dans cet 
homme obscur un grand homme , venoit es- 
poser. aux . deux rois ses magnifiques des- 
seins, Cet incoiinu b’é to ít Colomfa, Ii pro- 
posoit ia dccouverce e t la conquete d’un 
nouveaum onde: il ne demandoxt qu’un vais- 
sau. Xout le conseii hésicoic á Taccorder, 
Isabelle n’h és ito it pas...,.'-

D es que Lara paroxt il  prend place» Les 
grands intéréts qu’on agite empéebent le hé« 
ros de parier au ro l. Le cemps se prolonge, 
la  nuil s'avance : T im patient Ismael brule 
de ‘/o ir Lara de retour.

Mais le coursier du Bérébere > qui s’est 
échappé du Heu du combar , a pris de lui 
méme la route qu’il a tant de fois parcou- 

SinporEd par ia . te r re u r ,  il  courr > ií
volé
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íSle veis Cárchame , ou Zoca dáns les 
alarmes soapire , a ttín d  son dpous. f l ! ¿  
tole s’dcoulér les heures 5 elle th  cem pté 
les cristes instants. E;Ie sé rétráce les périls 
5ue peüveni menacer ceiui qtí’cíle aimé : son 
imaginación lés augmente. Isés idées-iés plus 
funestes vienner.t en foule l’assiéger. U n 
efftoi ráoite l s’empare de. son ame un af- 
freuí pressenciment la faic picuree ec frémir» 
Ne pouvanc plus supporter l ’horriblé tOur- 
menc qu’eile éprouve 1 ei:e veuc aiiér elle^ 
méme au-devanc de son cher Ismaef. II lu í  
semble qu’elle sbuífriia moins fn  chérchant 
l’obj'ec i^üe son coeur désire i au’elie tren .- 
blera moins pour luí e!a s’ésposaar a.ai dan- 
gers qu’il courti

Pour •trómpér les gardes qtii veilient 
aus portes , Zora prend un háble g u e ri 
lier sfmblablé á celisi cés Abeacerrages, 
■file trayerse la ville i  cheval, féinc de p e ri 
ter un ordre d’Osman , se faic íiuvfir , es 
aiarché vers Grenade en demandant de ses 
yeus son époux á  louc ce qu’elle apper- 
?o¡t.

Bientót elle éntend u ¿  coutsier : elle s ’ar- 
íéie attehtive ,  price ró re ü le  ,  ne respire 

T m e 111,  U
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plus. Le son re ten iú  ; ie coarsier apprcche, 
frappant; égalemenc la terre  , ei faisaac ré- 
pé te r a Techo le b ra it souxd et ptes.é de 
ses pi-eds» Lnmobile , palpitante , Zura ¿á- 
couvre c.e co u rs ie r : sa cüuieur blanche , sa 
iongue criniere , font trem bler ia rendre 
Z ora. E lle  v o lé , appelle Ism ael. Acencm, 
á  ceue  yoix , le coursier re leve .la  te te , 
henoir , s'avance vers Z ora. Zora Tesamlré. 
c ese luí ; c'esc le coursier de son épous; 
i i  esc seul , il esc ceint de sang j son mai- 
tre  a péri satis douie , son m aüre est combé 
sous les coup-s de quelcuc barbare Espagac!»

Egarée par sa douleur , par sa crainte, 
par son amour , Z ora s'élance sur le cour
sie r.. sanglant  ̂ et s’abaiiáoiine á sa conduite. 
B ue acense le ciel , Tirnplore , ilire de ven- 
ger fsinaei.L 'inteiíigenc coursier recourne ur 
sespas ; il rcdouble de vícesse, et  ̂porte Zora 
íusqu'au lieu oiéme oa son amane fut renversé. 
La , ii s’arréce. Z ora regarde , ec volt les 
quatre Sspagnols im m olés par le Béré^ere, 
-Hedoutanr plus de son maiheur , elle cher
che le corps d’Ismaél ,  reconnoíc son bou- 
c lie j brisé , voje la terre humide de sang. 
.Alors eiie püusse des cris ism em ables,  tom*
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bs demi-morte sur ces i'ébris , et dans son 
aííreox déses^-cir , se ruulc sur la pGus=* 
sere.

■ AÚ milieu de ces tristes rlainres , P in- 
fortunée entead géniir un des quatre Espa- 
gr.ols tp.ourant. Elle se leve , court á lui i 
le ísalueureux blsssé respire encore. Zora luí 
donne ses secours , se i r t e  de le ranimer ; 
£t dés qu’il a reptis ses seos , elle se pres
se de i’in.terroger sur son comba: , sur sa 
ilessure j sur ce bouclier resté sur la terre , 
sur ce sang dont elle est converte. 2o ra  le 
prie . le conjure de ne ríen degaiser , de 
ledoübler ou de £nir Phorrible toarir.ení 
qu'elle épfoüve.

Le sóida: toitché de ses soins , balhutie 
qiielqiies m ots arabes pour se faire emeii- 
áre de Pétrangtre. II luí ntontre ses com - 
pagnons , lui d it que c’est un Bérébere qui ,  
Seúl , atraqué dans sa route  , les a faíE 
tomber soug ses coups. í l  prononce le noin 
de Lara , répete que Lara les a vengés , 
que ce bouclier fut brisé par lui , que cg 
sang es£ celui du Bérébere versé par la m aia 
ds Lara.

& peine a - t - i i  achsvé ces m ots , q.ue Z o- 
E a
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x a ,  saas iui répondre ; promeoatit ;¿Gt0iír ̂ ' '  * ---- “Utyur
d e.ie des yeux égarés , délibere si daos 
ce morneat eiie r.e finirá pas ses jours i  |  
la  place oñ pé tit Ism ael. M ais'élie: veut ie I 
yenger ; ce desir arreie son bras. Elle sar- Í  
s i t , presse avee forcé la main d n . soldar es.< ' 
pagnol ¡ e t d ’une vois; enrrecoupée ; Añil 
d u -e lle ., m orifre-m oi, indique-m oi le ehe^ ' 
min du camp , du camp oñ respire Lara,ce 
L ara..... Ne craias ríen ,  aiai , je s'enverrai 
tes compagnons ; je recieadrai te secourir, 
si le eiel veut que je  reviense.

Le soldat surpris l_ui m oa-re de ¡ola la ' 
toare  qa’eile áoic te.air. Z ora ceprená sua 
cü u rsie t, s’abaDÓünne á toute sa vicesse, «
1’excitant encore de i’aiguilioa ,  elle volé, 
arrive aux rscranchgiiisntss

Les gardes veuient i’arréter ; maís Zora 
n ’enteací poinr ieurs cris.- A.Uez , dit-elle , 
al.ez annoncer a  i*íinp.itóyable Lata que le 
gouverneur de Carthame le défie e t rartCBd 
ic i. Q a’il ne redoate aucane embúche , je 
suis seul e r , s’il le v o a lo ir . je combaurois 
eniüuré par vous. S’il n’est le plus lache des 
humilles , il ne rardera pas un instant.

Les gardes surpris de raot de.hatdiessej i
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se foDt répéter ces paroles. Iis  ne savé¿E 
s’ils doitent o b é ir : mais le respect d e s i s ,  
pgaols pour tout guerrier q u i 'demande lá 
lice ieur en fait une ioi sacíde. Un d’encre 
m  va chercher Lara. Pendant ce tem ps' la 
¡eirae Africaine , qui , mémé dahs sa fureur. 
lie peut oublier íes davoírs de la touchante 
hamanité ,  prend soln d’envoyer deux ío ld a ts  
jnprés de ieur jcompagnon blessé, 

tara o’é to ít point de rétour ; Ism ael l’a t-  
teodoit encore. In stru ir que le héros est a tr ' 
cMsdl ,  le soldar envóyé vets luí refuse 
daller <e troubler. II s’entretient avec le Nit- 
®ide; i] rácente que dacs es moment le gou- 
verneur d ^ C arth am e est venu défíer Lata.

A ce nom  , Ismael se leve ,  ses yeux 
Aceilent de fureur : Le gouvernear de Car» 

!kme! s’é .cne-t-ii hors d e lu i. Dieu ju s te ', 
me ¡'amenes ! C’est m oi que le perfide 

■ íoursuit, c’est m oi dont il vient demander 
la tete á mon géndreus vainqueur. Cbretien, 
songriras-tu que ton vaillant ch ef , fatigué 
-ü combar e t de la course (Te cette fatale 

aille s’txposer contrece tra itre  ? N on , si 
W aimes Lara , si tu daignes écouter la voiij 
ÍM captif qji’il honore de son estim e , si tt |

I l  '
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veux m ériier de móí des bienfaics au-dessus 
de ton attente , tu m e  préreras tes arm es, 
tu  me conduiras vers cec Abencerrage qui 
n'esx vena jusqu’ici' qu’avec de sinistres des- 
seins , ec Je te ' devraí le bor.heur supreme 
d ’cxpóser ma víe pout im héros cherám on 
cesar , cher votre arniée,

,Ii dic. Le soldar balance r Ismael le conjure, 
le presse , détache ec lui áop.nc  les brace- 
lecs d’or dOnr ses Jambes , ses b:as soac or- 
nés. li  Jure par le dieu du^clei-de revenir 
aprés sá ^vicroire  ̂ de Pezcuser auprés ¿e' 
L sra ; il répond de tout sur sa téie. Lésol* 
dat eníin deeidé se dépouUle de ses armes, 
qu’hm aél revéc précipic:^mment. Sa blessisre 
íe  fait soufTrir sous la pesante cuirasse ; mais 
sa  haíne pour Osixian , mais son ándente js«? 
lousie , mais le besoin de se venger, lui 
fb n t oublier sá blessure. II ,monte té cour- 
s íe r de Lara , baisse la visiere de,son cas
que , ec guidé par ie soldar , le fer a ía main, 
le  cceur' p 'ein de rage , il ecuet aux lieus 
oii son époüse ¿'irrite de tant de lenteur , 
s ’mdfgne , ménace , s ’agite , .brdle de se bái- 
gner dans le sang, -

pés qu’ils s’3pperfQ ivent, trompas.parlí
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nuit,  aveuglés par une fureur , par úrie Kai- 
oe implacabie , qui vient . héias ! de !eur 
affioui, iis se précipitem  Tun sur 1'autre. 
Iis se gardent de proncncer un seui m et : 
tons deux cratgrérit égaltm ent de se tíah ir ; 
tous deux ont un in tí té t  égal á n étre pas 
leconñas. I.eurs glaives , altérés de sang ce 
pareát pómt les ct> -̂ps quHIs se porcent  ̂u s 
cherchent seiilém est un passage óans le $e íi 
dé leUf éhreníi. M cürir n’est ríen pcuivu 
qu’ils túénte Léur adressé , ca; t  de ícís éxer- 
cée, est oóbii&  dans cer inscaót. Leer va- 
lair.n’est plus qü’úne rage feroce. lis  se 
découviént" poür m ieüs se frapper 9 ils se 
rapptochent ^ o n t que íc u s  biessiues s o íe 't  
plus profondes lis  se saisissent er.fin , . s’arra- 
chent de leurs coürsiers s tom bent ensem- 
ile , se relevent , 'e r  sé satsisser.t dé noii- 
vead de pecir que l.e fer ce manque íeur 
tcEur.

O malheureus '  smael s infortunée Zpra \  
qnelle funeste erreur ' vo.us égáre ! uuel 
horrible déUre vous transporte ! Qooi ! 
vos mains furieures se. touchenf , ve itc  l a-. 
leiaé se confond , vous v o u s : pressez tou¿ 
deux dans vos br^s j  e t ríen ne vous aver»

E 4
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iit,r ie ,', neyousfa itp ressen tir que c’estrobjs? 
gue lous adorez! Vos ccEurs palpitent l’unprís 

e Pauirp , e t te s  tendres cceurs ne Se recon. 
noissent point ! Vous qui entendtez si bien un 
seul de vos regards ,  un seul de io s  sou- 
p irs , vous qui ne pouvjez esister que réu- 

, vous l’ét^s ,  vous vous embrassez , et 
c ’e s t  pour vous cg o rg er! Arrétez , crueis 
arrétez , calraez cette fureur atroce , suspeii" 
dez ces coup im pies , dites un m o t , un seu! 
m o t ,  e t vous tom berez á genoux ,  vous !a- 
verez de vos p leufj les blessures que vous 
avez faues , vous a;tacherez vos levres mpu- 
rantes sur ce sein que vous meurtrissez!

Vinux inutiles I vains regrets ! ieur rage , 
montde a son comble , ne peut v o ir , né 
peut rien eniendre. Acharnés A  ieur ven- 
geaace , fotcenés de jaiousie et de douleur, 
Jsmaei blesse deus fóis Z oia , e t veut ia 
b'.esser encore , Zora ddcbire deux fuis de 
?pn glatve la poitttne d iism ae l, et cherche 
le  défaut de ses armes, pour i ’.y enibncerplus 
avant. Er¡5n « épujsé de sang , aiFoiblí par 
son premier co m b at» Ismael chancelle j et 
Zqra s’éiance : elle redouble d’efforts,  elle
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ie presse T a tte m t,  le renverse ; & Iui plon« 
geant jusqu’á ia garde son fer déjá teins 
desang: Meurs , d i t - e l ie , expire, barbare s 
mais sache , avant d’exp irer, que tu  péris 
pjr ia main ¿ ’une femme ; o u i ,  c’est 2 o ra  
(jui t’ímmole : cu i c’est Tépouse d’Ism aei 
qíii venge Tépoux qu’elle adoroit.

A ces iTiOts j á ce son de voix , 'Ism ael 
soüieve sa léte , rappeUe son ame fugitive ; 
ei rassemblanc ses forces défaiilames : 2 o ra  ¡ 

j lüi d ít'ii , 2ora-« . e t c’est vous qui nvó^
] tez la vie ! e t s’est contre vous que ^ma 
, CJain..

H n’acheve poin^«., Zora s’est précípi-* 
tée..». elle dérache son casque , regarde.,.* 
Les premiers rayons da  ¡our iu i raontrenE 
le^xsage palé d’Ismaél.

Palé comme iu i, m uette im m obile , anéan- 
tle par la d ou leu r, elle le considere attenn«

' vement ; d le  v o u d ro it,  elle se peut douter 
; de son -crime. Sans prononcer une parole 
! sans pouycir faire ' un mouvement , elle de- 
 ̂ meure stupide e t glacée. 3es eheveux sont 

áressés sur son front , ses levr^es blanches, 
restent oüvertes , ses yeus égarés et fixes. 
s’aciacbent sur les yeux éieints d’Isiriaei qui 
' ...............  S
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pherche' de sa main mouraace e t  saisit Ia 
inain de Zora.

O moa an)ie , la i d it- i l  5 6 la plus chere 
des ^éposuses , ca lm e. ton ̂ iireu s  désespoir : 
pafdonae-toi ca criíelle erra irr , comme Is- 
tnael te  ia pardonne. Tu voulois venger moa 
trépas , je croyois punir le perfide Osman: 
te s  sanglantes mains soat purés. Le coiip 
m an e l que cu m 'as dopné me prouve encore 
to a  am our, re sp ire  en te regardant, ea 
pressant ta mam chérie 3 en Taupuyant cen
tre  moa cceur ; v a , nía more n'esc point áou- 
ioureuse. Au nom de notre am o n r, ma rene 
dre 2ora 5 au nom de votre digne pere 
uui n’aura plus d ’enfants que toÍ , promersr 
m oi de vivre pour le consoler : háte-coi de 
me le prom etfre ; rim ptroyabie msrc 
m ’atteindre , elle approche , je la sens.. . .  
A dieu 5 Zora , ma bierx 'aim ée.. . .  Adieu, 
m es uniques am ours.,.. Ism ael t’a parüomné 
sa m o re , accorde-Iui du moins ta v'ie.... '

Sa V0Í2- s'éceint , ses yeus se -ferment |  
sa téce combe , e t 's a  main froi4e quiete I2 
inaín. de Z o ra : Z o ra ,  toujours immobile 
Is  rsgarde encore quelques instanrs. Tout- 
|rG9LJp sfs gfnous cremblenc  ̂ ses bras s|.
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íosáissent,  ses dents se frappent. E lle s’in -  
cline , ellé s’approche áu vísage á’ís^tíasi , 
cherche ses 'levres (ju’eile presse avec un 
-mouvernent convülsif', s’ans'che s áoií corps 
■ giacé , .qa’elle tient iié d ’.une’forte é treirus -
et teñd íe dernier. soupir, ■

f i s  iu, sepíUmi Uvce,
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0 OULEÜS ,  de Lara : il lead' Ies derniers 
^evoirs d Is rael et á son épouse. Arrivdé 

Gonzalve. Joie de Tármée. Transports 
d?s eeux am,s T erreurdes Maures :i]s  feu- 
|en t tu ir dans_ lear viüe. Almanzor les arré'gj 
Je GoBza.Ge, Isafaelle accepte

d<fi. Toürm ents do héros. Un t r d u L  
c . ’ur v-eat ie cherchet. II trouve Zuléma 

“ '« f 'e n  avec la princesse';

t o L t .  ' '  r s r  Ies Beréberes.
&  p  Bataiile géné»-
^ l e  Exp ons  e t génétosité de G o n ^ v e , 

des EspagnoJs. ' "
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0  MOK.T , m crt que 1’pii teáputp ? t qui 
seule donoe le te p o s ,  tu  ne serois pas un 
malheur si toujours. tu  frappois ensemWe, 
Ies amis fideles , les teudres am ants. Cesser 
d’eiister n’est r ie n , se quitter est le plu^ 
grand des maux. II n’est pas k  plaindre ce
lsi qui’,  vers la fia qu des les premiers pas 
d’une glorieuse carriere ,  tombe et s’endort 
coment de lui-m em e : m ais soji amante ,, 
mais son a m i, qui deraeurent avee sa cendre ,  
qui ne conservent de ia vie que la faculté 
de souffrir ,  voiia lesf yrais ipfortunds ,  
vofia ceux qui n té riten t nos darmes. Inutile ,  
éiranger au monde.,  semblable au ifiste¿vsya“ 
geur isoid dans des régionspointaines ,  celui 
qn!^urvit á Tobjet qu’il aime se cro it .au 
milieu d’ua peuple sauvage ; il parle ,  e t  
u’est point entendu j on lui parle ,  il  ne, 
p.em rdppndre. La langue des indiffdrenta 
est inconnue á son cceur; les homtnes qu’.ij 
Vftit ne sont pas ses freres , iis ne pleurent 
jts  comme Iui. Inaccessiblp dm otions
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douces , rneme á ceües de Ia v e n a il ne 
ia  regarde ijue comme un devoir , il ne se 
souvient plus qu’eüe est un piaisir. Seu! 
h a lé  dans Tanivers , il erre en un désert 
Immense , oEi rien n’intéresse sa vue , o'a ses 
yeux fatigüés , éreints , chercbent seuiement 
ua iomfaeau. C 'est la  qu’ü  adresse se sp as , 
c ’esc !á qsí’il brúle de descendre , et le :om- 
beau s’éluigne sans cesse. O Zora , ó ten- 
d'.e Xsmael, da m om s vous périssez ensem» 
ble ; vos arnés , toujours réunies , vorit s’ai- 
W'éc encore daas les deux : ah ! votre so n , 
to a t affreuH qu’i! est , doit faite envíe 
£ii2 cceur soUtaire qui n ’a plus que des süu-  
venirs.

Les dsus épouK malheureux venoient de 
term iner leu r.'v ie ; ia garde espagnole Ies 
enyironiioit j la tete baissée , íes mains jo;n« 
tes 5 dans . le silence de í'a p itié  , lorsquc 
•Lata 5 so rti du-conseü , aprés avoir obterm 
du roí la liberté de son c a p tif , arríve en 
récíam ant ic combar que ioi défobe Isinaé!» 
Q uel specracle frappe sa vue ! Ies áeox 
am ants éteridus sur i’herbe rouge de leur 
sa u | j le.urs raains froides encrelacées 3 ieur®
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jjjages pales tournés i’un vers T au tre , e t  
lears ievres entrouvertes seiTiblaat chercbe». 
Jeur dernier soupit i

A cet aspect , Lara je tte  un e n . C as- 
tUlans luí racontent la fatale eireüi des jeunes 
époux. Le héros frétn it e t verse des Pleurs.
H se reproche avec am ertum e d’e tre la cause 
de leur trépas ; ii  veut au moins honoret 
leut cendre , il  veut qué les derhiers devoirs 
acquittenc sa tr is te  aiíiitié. Un méme tom - 
ieau réunit ces dépouiUes , et deux m yrtes 
entrelacés y sont plantés de la  main de 
L a ra  .- Croissez ,  dit-il ,  arbre de ram our ,  

ctvissez daas la terre  oíi reposent deux in -  
fortanés que ram o ar fii m ourir. Le voya^ 
geur , le guerrier sensible qui s’a tre te ia  sous 
yotre oinbre , sentirá tressaü lir son cceur , 
jépandra tnalgré lui des larm es ; les époux 
de cette conttée viendront ,.sous votre feu il- 
lage > prononcer leuts lendres serroents ; e t 
íes parjures , s’il en e s t , se détourneion? 
jvec honte , et n’oseront pas fouleí l’berbe 3 
^ui couvtira ce tombeau sacté,

A p:és avoir rem pli ces tristes, soins j 
Lata retouroe aun travauK de . la nouvelle 
e ité. P i j a  les fossé? prpfonds sont rev^.uS
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4e fortes m urailles, déjá íes remparts do- 
m inent !a plaine , les portes rouient sur leurs 
gon d s; des ouvrages avancés les défendent • 
des maisons de bois cQnstruiies k la b a te , 
m arquent seuleipent ia place de tejles qu’on 
do it élever. Elles setvent d’asyle aux'sol
dáis , aux capitaiaes , aux ro is eux-mémes , 
q u i , ne voulant d’autre  palais que l ’Alham* 
i r a ,  se trquvent contents d ’ha’oiter de simples 
fctratí-es conuTiis leurs gusrriers»

Les M adres, surpris de vQír une vüle á 
la place d ’un camp d é tru i t , perdent l’espoir 
e t l ’audace que leur inspiro it un premier 
Euccés. Bpabdil , privé d’Almanzor que sa 
b essure empéche de com batiré ,  n’a point 
troub ié les travaüx d’ Isafaelle ,  n’a pas osé 
com m ettre au sort des armes et son empire 
e t son destín . Les A labcz, les Alm orades, 
sans cesse autour du héros s’empressent 
de voir son visage auguste ,  s ’.nforment s’il 
pourra bientót Ies guider á d’autres victoie 
te s .  -Tous Ies soldats , pénétrés pour lu i de 
respect e t de tendresse , envitonnent á ger 
noux sa tente ,  demandent k rÉ ternel- de 
leu r rendre leur so u tisn ,  leur pete ,  l’ob-
jec de ¡sur reconnoissance e t de leur véeé-^ 
^ation,



l e  seu í Alamar , jaloux en secre t ¿e  In 
gloire de cct Almanzor qu’ü  croit au moins 
^galer, indigné de ce que l’armée se regar
le comme sans cbef tant qu’Almanzor ae 
peuc com battre , A la m a r , re tiré  dans son 
pavillott, prépare de nouveaux crim es. E rú - 
lant touioprs d’un amour féroce ppur la 
é lede  M ulei-H assem ,il vient d’-apprendteqpe 
cette princesse esf^de retour a Grenade j  i i  
sait qu’Almanzor & Mulei ont ju ré  de la  
ptotéger ,  de la défendré cpntre ses fureurs. 
Comptant peu sur les prómesses de l’incer- 
tain. B oabdil,  l ’Africain m édite en secret 
de rentrer la nuit dans Grenade , á ’arracher 
Zuléma d e  son palais, méme , et d’aller ca- 
cher sa prole dans les éíats soumis á  son 
pouvoir. ”

Tout-á-cpup í vers le m ilieu dú jo u r , 
un bruyant tum ulte dans la ville espagnole , 
des é c la ts ,  des transports de foie , annon-f 
cent un gtand événement. X<es sentinelles de$ 
remparts semblent prdtes a quitter leurs 
postes. On voit les gardes avancées , ins- 
truites par des envoyés, partager l ’aliégresse 
publique ; on remarque sur Ies m urailles les 
phefs , les soldáis peie-méle j s’embrasser ^
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se f ilic ite r  ,  rem ercier tout hauc ie cie! 
e t menacer du ges te , de ia voix ,  les superbes 
to a rs  de Gfeoade.

Gonzalve veaoic d’arriver : 6onzaIve,~4 
trav-ers Ies p é rü s , avoit fraachi Ies Alpusares, 
e t vojQit enJiti la vilJe nouvelle. Des qu’il - 
parole , des qu’íl est reconnu , m ille cris ' 
daricds dans les airs rdpetent sen nom gio. 
rieux : Le voiia , noire B'éíos , Ie voüá le 
graud capitains ! Le^ciel nous read notre sau=> 
v.ear! Espaguols , ¿ccourez toas ,  venez re- 

i’invíncibie Oonzalve !
-■ X es soidsrs sb|-rent á ia bate , $e rassem= 

tdeát autoiir dii hsri>s. Xls i’envifonnent, íe 
p re ssen t; leur foule airéte son coursie%
X  un veiít toucher et baiser ses armes j l’au-̂  
tre  ie soiilager de íeur poids 1’inviíenr j 
ie  forcent á descendre , -Paiíevent malgré 
Itii daos leurs b ra s ; et , se disputant un 
feárdeau si cher ^ iís  le portent en triomphe 
fusipu’aus chefs , aus capitaines , qui voloient 
au-dsvant de ses pas.

fíeureux L a ta , vous le précédíez : cVtoÍE 
vous que cherchoit Gon^alvCe A peíne ils 
se sont apper^us , que tous deus s'eiancent 
SU iijenje instant, íl§ se io ig n en t,  s'embras^

/
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sent > se pressent , appuient lon g -tem p s 
lears ccears l’un sur ,  p leu ren t, et
se peuvent parier. Iis se regardent ensuite s 
enivrent leuis 5Íeux du plaisir de se voir. 
ieu r langue baibutie qneiques paroles que 
ieurs'jsanglcts viennsnt érouSer : mais ils  
s’entendent , i'.? se répondent ,  e t ,  s’em.. 
brassant de nouveau 9 iis  sernblent craini-ire 
d’étre encoré sdparás. O vaillanc (.TOnzaive^
■ó brave Lata ,  quels iadriers ¡ quelie vicioire 
vous valúe jamais le bonheur qae vous éprou- 
váies datis ce moment ?

Aptés avoir satisfait ce prem ier transport 
de 'leurs am es , Gonzalvé , sans quitrer la 
niain de son airáí j répond sus dous em pres- 
sernents que luí téirroígnent tes autres guer- 
riers. Aguiiar ,  Cortez , Médina , Gusman ,  
!e félicirent e t  ¡'environcent. Le hérOs , en- 
touré de héros , est condait par eus chez !a 

. reine ; et toute  ra rm ée  le su it en rem plís- 
sant rp ir de chants d’ailégresse.

Isabelle avec Ferdinaiíd s’avancent pour 
le recevoír. Gónzaive decbir le  gencu. La 
íeine aüssi-tó t le releve j 3e fatt asseoir 
auprés d’e U s , re fo it de sa main le tra u é  
que le perfide ro i de Fez vpuíut scelle i
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par un crím e, Eile frérjjít des périls qui* 
ipenacereac son am ^ssadeur» Le roi '¿'Araí* 
gon parle de vengegnce ,  ísabeile ne parle 
<̂ ue du héros, h '

Occupons-nous s’é c r ie - t 'd le  , de ce que 
pous devons á Gonzalve. II n’csc pas en no- 
tre  pouvoir de nous acqiiitter pnvers luí j  
m ais Tesiim e de sa patrie , m ais vénéra- 
tío n  de rarm ^e  , ipais ces tracsports de joie 
Ct d’arnour dorit son grand ccpur doir étre 
touché , voilá sa digne rdconipense. Grand 
capítaine 9 vous étiez absent 9 le Maure nous 
?  vaincus. Paroissez', et Grenade tcmbe» 
V os rois 9 vps soldats , vos égaux., conviene 
tien t tous avec orgaeil que c 'est á votre bras 
gue tient la victoire .

Elle d í t ; et laisse.Gonzalve avec l.e fidele' 
Lara, Les deus^ h é ro s , se dérobant k la fouic 
<5111 les environne , se retiren t dans le méme 
asyle. L a ,  se lívrant en liberté au senti- 
menc qui rem plit leurs cq?urs 9 iís précipí^ 
t.ent ieurs questions , veulent á  la fpis se 
r.épondre ; ec chacun d’eux-, en pariant de 
lui-m ém e ,  s'interrompc toujoúrs pour parles 
■encore de son ami. lis  commencent' cent 

Ip ré.cit de ce quUls ont sou^eit l ’ua.
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sáns l’aiitre ; ils |!ieurent tour-á-tour de jo ié  
éb rappelianc leurs propies périls ¿ de len- 
diesse Sa aoprenant queis dange.s on t m e- 
¡lacé leur fiere. Lata vcut voir , %'eut em - 
brasser ce boc , ce fídele Pédro qiii sam a 
Goazaive dans Fez ; il l’appelle ;  i! courE 
ie cfceicher , !e nomme son bienfaiteur ,  le 
serte centre sá pOitrine « se faít red¡re pa? 
iui les exsleíts de Gonzalve * ir lé vaisseau 
coQíblé le vieiüard de caresses , e t  dispute 
S son généteus atni ie  d ro ít de le lecom® 
penser.

Bientót il écouie en silence lé récit qui 
iatéresse Zuléiila. ícistruit dés long-rerops 
U la passioti dé Gonzalve ,  il appíénd sans 
suíprise qu’ií est a is lé . Les bienfaits de lá 
bells Maure , sa tendre reconnoissance én- 
vers son libétareur * la rendent cheie á L a ra  : 
ínais, tnoins avecglé qu’un a iiían t, il ti ose 
■espérer qu’un deux hysaénée deyienne le p n s  
¿’une paix qu’ü  regarde comine impossibler 
Lára coiinoíc Ies desséins d’lsabelle , le se r- 
meai qu’eile a falt de périr.ou de s’emparer de 
Grenade. íl  cache ce serinent á^son  ami j  
felBí, pout ne pas TaiB-iger , de pariager son 
&IS esporr ¡ e t sa déiieate auiiiié  ¿ respee»
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tant une iiiiision qui doit étre de pea de 
duree , prépare déjá des consolatiob's pouj 
Íes chjgrin i qu’elle prévoic.

 ̂ Cependarit la prom pte renommds a porté 
jusqu’au camp des Mautes ¡a nouve'ie si 
redoutée de ra fr iv ée  de Gonzalve. A ce man 
« ae  terreur subite s’empare des Grenadins' 
Les uns rappellenf en pdlissaat'sa víctbire* 
sur A benham et, Jes autres son entrée á 

,-G renade: rous , tremblants , saisis d’effioi ' 
courent au pavilicin royai , se rassemblent ’ ■ 
se ptK sent autour de Eoabdil , iui demanl 
dent á graads cris de retourner derriere leurs 
m urailies ,e t  menacent de qu .tte r ¡e camp ,
Sí ce monajque veut les reteñir.

BoabdiJ, Müjei-Hassem de rettmr aup<-éj 
de son fiis , les ebefs des tribus , Aiamaj 
iui-m ém e , ne peuvent calmer cet efioi : 
leurs discours ne so s t pas étom és , leur 
Entorilé n’est plus reconntie. Les soidats ,  
séditieux par craime , .  bravant ¡eur roí 
par cerréur , rt;i:curnent en tiimulte á leurs 
tenrfcs , se chargent de ce qu’iis ont de plus 
preciCus , e». , se croyanr dé;á poursuívis par 
Gonpaive j  coirúiiencem 2 íuii* vers la HUc#
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X,e camp a llc it ecre ¿6sexx ¡ si le grand 
Almaiizor n’eüc paru.

A im aazor, aven i par son pere , sort a  
demi nii du Ht de douleur ou sa bjessure 
ie retienr. 1] saistt une longue; lance qut 
soctiePaC sa course tardive , et sans turban j 
sans cim eterre , Ie front couverc de cetre 
paleur, fard de la gioire et des héros , ii vient 
se m ootrer aus fuyards,

Oii courez-vous , enfants trism ael ? s 'éc rie - 
t-il d’une vüix tonnan¡:e ; quel funeste Jé iire  
vous égare , et qu’espérez-vous éviter r E s- 
ce la m ort ? Vous Tallez cbercher, vous 
Tattirez sur vos tetes. -L'SspagnoI du hauc 
de ses murs va dans un moment s’élancer 
sur vous et vous egorger coinme an vil tro u - 
peau. Je ne vous parle point de Thonneur , 
qui ne peut rien sur vos ames laches ; je  
ce vous parle poiní de votre patrie  ̂ de 
Vüire Dieu que vous trabíssez , de vos fena- 
ices 5 de vos enfhnts $ que vous avez -sa^s 
doüte vendas : je vous imudore 'pour vous- 
icém.es , pciir cette vie qui vous est s» 
chere , et que vous l^vrez á vos enneni'S. 
Arrétez , cu vous périssez. A n cn d tz  ou 

.Koins que la au it pü'^^se j riOn cacher votre
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honte ¿ mais assurer votre fuite ;  attenálü 
^ue i ’obscurité retarde, ¿e quelqués instanís 
fee trépas pour í-ous si terrible , ét que loui 
guerrier íend certain des Timsiant qü’ il pa«; 
rok le craindre. Vbus hésitez ,  Vous treiií- 
blez encore qú’avant la fin de cé jour Gcii* 
zalve se vienne veas attaquér.. . .  Eb bien I 
seuI i je le combattrai ;  seul jé descendrai 
dans ía tombe , ou je dcHvérai l’ armée de 
Feanerni qui la faíc tre'mbler. Rol dé Gre- 
fiade , fais partir uri héraut 5 qu’ il aííle en , 
riión noin défier Gónzalve ; quUI annoncca 
bet Espagnol que deiTiain ; au íever du jout j 
éa préseace des deuz armées je Fappeilé áü 
tombac á m-Ort, Et vous tiniides GrenadinS j 
quL jadis Be m'^abaridonniez p as, daignercá- 
.vous attendfe «pour íu ir ,  dé jn’avoir vu périr 
óu triomphér ?

A  cés derñiers tfiots , Ies toüres s’arrC'* 
teñe. Les soldats , en íoiigíssant , ebnsen- 
teor á rester dans ié catóp. Boabdii fatt 
partir Ié héraut, Muléi-Hassen.i j baigné de 
pleurs 9 gardant un profdnd siience j présre 
áon fils dans ses bras trembíants. Alamar 
cache son dépit sous de vainés louanges ; 
ét les chefs ¿ la t h t  baissée ¿ n’ psent se Evter 

s  la joisc ^
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Le héraut m arche cependant , précédé 
de deux trdm pettes. 11 arrive aus pon es de 
Santa-Fc* Les ponts se baisseni á sa vue :
OQ iüi bande les yeus , on le conduic aux 
iois, GoDzaive alo rs^  avec tops les chefs ¿ 
éíoir auprés d’Isabelle , ec s’d iü rpüu  de . 
peiadre á la reine Ies avantages d’une heu- 
leuse país, On annonce le héraut des M aa- 
les. II e a n e  , ec Héchi*. le genou :

Rois de CástiUe e t d’Aragon ,  d it-il d’uné 
voís assurée , je  viens 5 au nom d’Aimanzor , 
déSer au combar Gonzalve de Cordoue. D e- 
main , a i’aubé du jo u r ,  devsnt ioute nccre 
armée , le prince de Orenade l’accendra dans 
la plaine ; ec la more d’un des deux guer- 
riers pourra scule les sépa?er.
. Gonzáíve , á ces m ots 9 jetee un cri de 
douieur que 4a reine prend pour un cri de 
¡oie. Sans iui dooner Je cemps de répondre ; 
Héraut , d it-e lle a Tenvoyé, Gonzalve ac
cepte le áéíí. Ferdinand le conduira lui-mtm.e ; 
Dous en donnons notre foi royale, Sors , va 
poner ma reposse.

Álors , se. cournant vers ^Gonzalve , quL 
: cherche á cacher á ses yeux ie irouble done 

il esc agicé : Süüúen de mon troné > s’ccrie—
Tom& IIL F
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t-e !Ie  , mes voeus sont enfin esaücés ! Quand 
ce barbare im m ola mon gendre , ma seule 
priere  au Seigneur fut qu’il le  livrát dans 
tes itiains. Cé Dieu touc-puissant m a done 
entendue ' O ma filie r é jo u ls - to i ,  la more 
d ’Alpboáse sera veugde !

¿ e  roi Ferdinand , qui l’éco’Jte  i partage 
s o n  rransport maternel. II détache sa terrible 
épée , la mertie qui d a n s jé s  mains du Ctdj 
vengea sa patrie er son pete s conquir ét 
Chimene et Valencé , et que Ies souveráiDS 
d 'A ragon gardoient córnmé nñ préciess
tréso r. ' i ) .

O t o i ! d it-i! i  Gonzalve , to t qui resseffl^ 
ble si bien á Rodrigue , repoit glaive de 
ce hérosi l i  ne m’apparrient que par ma cotí- 
ron íie , ü  esí bien plus á to i par ta valeur¿ 
Q ue ce fér punissr le naeiirtrier d'A.Iphonsei 
qu’il fasse triom pher l'Espagne , et qu’ü 
íreste á jamais aux mains les plus dignes de 
le  porter i

T eus les ebefs de l’arm ée appísudissénr; 
toas environnent le béros , celebrent deja

( l )  C ette épée s’appelloit Tizona ; ed- 
«SE célebre dans P íusto ite du Cids
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¡a victoire j annoncent la Cluite Gretiads 
jis que son défeaseur ne será plus ; e t j 
se Uvrant á’ayance á la jó le de voir triom* 
pher íeur rival dé gloire , ils prouvent qué 
les ccEUts généreus savent adinirer sans e tre  
jaloux.

Gonzálve , in te rd it , accablé , péut á peine 
¡épondre á  la reine , á  FerdinandT^ á  ses 
corapagnons, Sa bouche s’ouvre cent fo is 
pout déclarer hautem ent que ^uíénaa sauva 

I Sts jours : que les plus doux , '! e s  plus fo rts 
; liens l’attachent á éette piincesse ; que soá  • 

frere est sacré pour lui : iñaís Thonneur, le 
iévere bonneur , cette  idoJe des grandes 
ames, T honneut, qui compte pour rien les 
peines des cceurs sensibles , im pose stlence 
aa héros. P eu t-il refuser un défi- ? Peut-íl 
Iromper le yceu de ses ro is , Patiente de 
loute l’armde s et sacriíier a ram óur son de- 
toit s son p ay s, sa glotre ? En proie a ces, 
íoaibats déchirants , U échappe a  la  foule 
p  le presse , e t se retire  suivi de Lata.

C’est alors qué , se précipitant daos les 
lias de cet am i fidele j il baigne de pleurs 
soEvisage; il lui rápete m ille fois le s e r -  
ment fait á  son am ante de respecter tous? 

'  ■ ' F  a
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Jours AIraanzor. H présente Fobscacle inviii- 
cible que sa v icto ire doit apporter a son 
hytitea avec la princesse , la douleur , la'- 
rage de M alel-Hassem , la meaace de Zuléma 
d’éteindre á  jamaís son. am oar poar luí s’il 
versoit le satig, dé son freré. Elle cessera 
de m’aim er, s’écrie-t-il ávec désespoir. Ami, 
non , tu ne peux comprendre , non , tu ne 
peux concevoir !e malheur , l’horriWe mal- 
heur de n’étte plus aim é de Zuléma. Je puis 
supporter son absence , je puis SGuffrir tomes 
Jes peines , tous íes tourm ents de lajalbusiej 
je  puis trainer ma tris te  existeace'en atten
dant un síecle .entier le bonheur de la voir 
un motnébt : mais manquer k  la foi proraise-, 
m ais faite couier ses larmes , mais atti- 
íe r  sur inoi sa haine , grand Dieu ! la haine 
de Zuléma r . . .  N on, ami J  i ’aíme raieus 
íttourír , í’atnae mieux perdre ma vaine gloíre, 
j ’aime niteux que tú m’im m oles' toi-méme 
avar.t d’ayoir commis ce crim e affreux.

Lara Técoute en silence i il n’a pas besoín - 
de luí rappeüer ce qii’il doit á sa patrie ; 
Ies pleurs que verse Gonzalve prouvent assex- 
qu’il s'en souvíent. I.ara ie serte conree son 
-PíSd? J e t , praignaat le refus qu’il prévoit,
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il propo.se d’une voix tim ide de co m ta ttre  
á la place de son ami. Le héros r.epousse 
cecre o^ce ; elle humilie son courage , elle 
abnue son a tn itié . Le p é n í esc grand avec 
Almanzor ,  G onzaive' ne peuc le céder ;  
Gonzalve exposeroic ,1a vie du m o n e i qa’il 
chdrit le plus. C ene seule idee ie fait fris -  
sonner, 11 ddfend avec forcé i  L ata de !e 
ptesser davantage ; il  se reproche d’en avoir 
trop d i t , e t , téso lu  de lem plir son devoir , 
i! se décide a  déplóyer tou te  sa forcé , tou te  
son adresse , pour préserver ses propres jours 
sans attaquer ceuz de son ennemi.

Tandis qu’ii ose concev.bir ce tté  chim é- 
tique espérance , la nuit qui s’avance avec 
les étoües engage enfin Íes deuz am is a pren-' 
áre ensemfale un iéget som m eil. T out-a-coiip  
ils sonc réveillés par un des soldats qui gar- 
deat les portes.

Grand capitaine > dit-H  á G onzaive, venez 
entendre un de ces troubadburs qui vont 
errant par toute l’Espagne chamant les. ex.- 

i ploits des hdros , les péines des amants fi^ 
deles. Seúl , au-delá des retranchem em s , il  

i dcínande a vous entreienir,
; A  ces moí5 ,  Tasnoureux Gonzaive ,  qu | 

'  ■ F  5
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pense que rou: Tunivers doic lui parier áe  
2uiéa:;a , se leve p rcc ip itam m ent, exige de 
son a.-ni ¿e ne pas l’accotnpagner, et serená 
süx porres avec le soldar.'

A  peine est-ü  sur le haut du rempart  ̂
qu''il découvre de loin le troubadour enve- 
ioppé d ' un large mameau^ debputsur le borá 
pü , chancanc ces douces paroles 
senúneiles auen tives :

SoLDAX qui gardes ces creneaus 
Appuyé- Sxir ta longue lance  ̂
Fais-m oi parler á ton hérps ,
Soidaí qui gardes ces creneaus i 
Pour gué ir de sensibles maus 
J ’ai bespin de ton assistance^
Soldar qui gardes ces crenaaus 
Appuyé sur ta longue lance. 
h'á beauíé la gioire e t i ’am our

vais chaníani de vilie en v iüe |  - 
C ’est tput !e bien d ’un troubadousj 
í s .  beauté , la g’otre et TampuT:
U n m om en t, avant qu’ii so it jour  ̂
P.ans tes m.urs donne-rooi l’a sy le ;
| j a  beanté , la gioire e t ¡’amqisr
3? ' í m  de viUe ea y ilif ,
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Un liea tendre et fraternel 
Nous unit au guerrier sensible |  
ii est 5 il doit Itre é ternel,
Ce lien tendre et fra te rn e l:
Notre iyre rend im m onei 
Ceiui que son bras rend terrible ; 
Un Uen tendre e t fraterne!
Nous unit au guerrier sensible*

A ce son de voix connu de Gonzalve s 
iiiystere dont s’enveloppe cer é tran g er,  I? 
béros irtipatie.nt fáit ouvrir ia porte e t courc 
aüprés du troubadour. Ii le regarde , i’eii= 
yisage á ia d a r té  de Ia lune ; il reconnoit 
spus ce déguisément Amiae , ia ndelie 
Amine , une des esclayes de Zulém a, Il je tte  
alors un cri de jo ie , e t sé hace de Iui de= 
mander cu respire c d le  qu’il adore.

EUe est dans ce bois , lu i répond Pesclaye 
en lui m ontrant ua bocage que Ton distm« 
guoit du pied des rem pans. C’est pcur vous 
yo ir, pour vous parier , qu’elie est so m e  
dé Grenade, Uéguisée ainsi par son p rd re s  
a£n de pénétrer dans vos murs , ie viens vou? 
phercher  ̂ Gonzaiye  ̂ e t yous pqqdiiire ^uptei'
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D éjá le héros esc en marche. II laisse 
Icin derriere luí i’esciavs qui doic le guider; 
ii courr arrive au bocage , voir la princese, 
ec combe á ses pieds. i i  veut parier , -des lar- 
mes de joie iqterrom pent ses mots saas 
suite : il presse la main de san amante  ̂ la 
couvre de ses baisers : mais Zuiéma douce- 
menc la re tire  ; e t rafiermissanc sa voík , que 
son ém otion avoit alcérée :

Q u’ai-)e appris ? dit-elle ; e t quel afréux 
bruít m ’a forcé de quiccer Grenade', dé 
vous chercher seale j dans la n u il, au mi- 
lieu de ce bois désert , de crahir á la foís 
pour vous mes devoirs 'envers mon pere j 
envers ma patrie , envers m ol ? Esc-il -vrai 
que demain matin vous deviez pécir ou tuer 
mon frere ? Est-^il vrai que le glaíve dont 
je  vous arm ai doive percer le s'ein d’Ái- 
manzor ?

Zuléma 5 luí répond Gonzalve , n’accablez 
pas un infortuné. 'C est Almanzor qui me 
déñe ; pies ro is-o n t requ son cartel. Mes 
ro is e t toure notre arm ée onc 'lem is daus 
mes mains ieur cause. Poavois -- je nie 
..refaser á leurs vceúx ? Devois-je dcelarsE 

secrets liens , ou iaisser soupyonn.er
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courage ? Non , vous ne Veussíez pas voalu ; 
vous-itiéme m ’eiissiez empéché de m’av íü r
aus yeus de ma patrie , de m étite r son m é- 
pris, Mais que votre cceur se rassure ; de- 
íuaÍD ma lance et m cn épée ne-̂  servironc 
qu’á ma seuie défense ; demain j ’expirerai 
plutóc que de menacer les jours d ’Almanzor ; 
et i ’espirerai crop heureus , je m ourrai pouf 
tout ce que i ’airne ¿ pour Thonneur et poue 
Zuléma.

Ecoute , reprend la princesse : js  ne suis 
qu’une femme foible ,  peu instru ite des 
■barbares loix qui font égorger les héros» 
Peut-étre il me seroit permis de te rappelier 
tes serments 5 de te demander si Tbonneur » 
l’honneur sacré des ames purés , qui n’est 
pas toujours celui des guerriers * ne te aé- 
fend pas de tourner ton glaLve contie le frere 
de ton amante , de manquer aus plus saintes 
promesses , de faite m ourir'-m on vertueuE 
pere dans les larmes dü désespoir : mats 
je t ’adore , Gonzalve , et tou t ce qui tiene 
á ta  gloire devient respectable k mes yeux«. 
Ne crains pas que je vienne ici te donnér 
des conseils indignes de ton courage ,  abu-^ 

dg m oa pouvoir suf to i pour te demás.?

/ /
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der uae láchetd : non , Gonzalve ,  ne' fe 
erains pas . j e  yieiis te jurer encore que c’esr 
<oi seuf que j ’ai c h é r i , que jusqu’á moa 
derm er moinenr je ne chérirai que toi seui* 
fe viena 3 re n a in e  de m o u r ir , te faire mes 
dfcrniers ad=eux..

O c itl * ínceriompr ie h e ro s , et vous 
VGel£2... , !  —  Je vcüs que tu m cDíendes, 
que tü connoísses mes maiheurs , que- tu 
decides toi-m ém e si je peux supporrér la 
Tie. Je te dais, compre de mes m otifs pour 
aticnier á des jours q.d n’appartenoient qa’á 
ío i seui. Apprends ce qui s’é io it passd |  
apprcnds que cVst du comble de la féiicité 
Gue je me vois tout-á-coup plongée dans 
Tabyrne de rinforcune. J ’avois to u t áh k 
mo'n pere , . j ’avóis touché son sensible ceeur» 
A vertie en secrec que Timpie Alamar Gsoie 
eneore me menacer , nous devions, sortir de 
Grenade , íurr á jamais ioin de Boabdil. Un 
va:sse:iti i dé-é.chargé de nos trésors , alic^ 
nous conduife en S icüe, L a , tu nous aurois 
refoiats aussí tó i que la p.aix , aussi-tót 
qu^une treve tVar-oic permis de quitter tes- 
roís. L a ,  tranqu ille , chez des chrétiens 
professáas .ta..religión sainre ,  dep.uís si Icsge
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'̂éfflps ia mienne , je t’aurois donné ma foí 
2 la face de res aiitels ; ie m euieur des 
peres y consenroir. Lá  ̂ paisibíes ; incon- 
ous, oubi'.és du reste du monde , cccupés 
Seuleraent de nous plaindre , de rendre heii- 
reux cé digne vieiliard , de joüir sar.s cCisS 

I de ces piaisirs purs eue deu í ames purés ne 
i goútent qu’er.semb'e , nous aurions - vu s ’é -  

couler ces jours rapides ,  ce p eu -d é  jo . rs 
que le ciei accorde aux húmalas pcur la 
iendressé et póur !e bonheur, C’est dans ce,, 
iastant oíi je m’enitrrois du charme ce cette  
espérance . qu’on vient m’annoncer que de- 
main tu dois égorger raen frere j ou retevo ir 

: de luí la m o r t. . .  Car , cesse de t ’abuser ,
■ cesse de croire , GOnzalve , que tu pourraSj 

avec Almanzor , éviter ie trépas, sans ¡é luí 
i donaer. Mon frere , aussi vaülam que to i ,
! aussi exercé dans vqtre art teirribié , a Juré 
I de pétir bu de c’imnioler. Mon frere tient ses 
I semlents. Sa cause est meilieure que la tien» 

né: il veuc délivrer sa patrie ; tu cherches 
i i'asservir ; il combat pour sauver son 
ípouse ; tu  combatirás pouf pendre ton 
amante, pcur rendre iropossible á jamais 
cet bymén ¿ ce tendte hysieu j  deja si dif?.
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ficile par tant d ’obstacles , mais dont le rese 
consolateur d to it ndcessaire á  mon esiStence. 
Si la forrune est égale , si le d e i  est juste , 
tu  ¿dois succomber : e t '"penses-tu que j’y 
poarrois survivre i  Si tu triomphes , je düis 
te hair : et le trépas m’est bien plus facile, 
A dieu done, malhcureux ami , adieu , puis= 
que je p e u x  encore te  donner ce doux nom 
d  ami , te p a r ie r , te regárder, presser sans 
crim e cette  main chérie que i ’espérois unit 
á  la m ienne, cette  m aia qui dans use 
h e u re .. . . .  Adieu , Gonzalve , adieu pour 
jam ais.

En prononpant ces derniers m ots , un trem- 
b'ensent la s a is i t ; elle quitte avec eifort la 
main de Gonzalve , rápete adieu d’une voix 
étouífée , veut sléloigner ,  e t tombe á quél» 
ques pas privée de tout seatim ent,

Le h ito s  volé , Ia releve ; Pesclave ac- 
court pour la secourir ; mais rien ne rappelle 
íe s  se n s , et les prem iets feuz de 1’auroie 
commenceot a b rille r sur 1’horizon,

Gonzalve , hors de lui-m em e ; ivre d'a* 
mour , oppressé de sanglots ,  Gonzalve ap- 
p e rfo it le jour et- ne peut quitter la piin- 
cesse. Ii la yoit p a k  ,  sans vie ,  ia téce ren» 

.  versée,
f-
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fásée , les cheveux épars ; il ia soutient dans 
ses bras , il sent couíer sur ses. mains tren i- 
iiiíntes les plgurs qui s.’échappent encore de 
¡i paup'iere de Zuiéma. Le héros s’égare 5 
S3 iaison s’altére ;  il n'e pense plus au com» 
ba¡ prom is', il ne pense qu’a son amante , 
|1 ne volt qu’eile dans Punivers. Le teraps 
s’ícouk , l’heu're approcbe, il oublie..,.. lo rs- 

! que tout-a-coap ses regaras se portent sur 
' sol! dpée , sur cette épée du C á , que son 
i toi vient de lui donner, L ’aspeci de ce glai- 
' re le rend im m obile. Le noiu , le grana nom 

q/il rappel'e , Temploi pour lequel li lui fut 
i tanis , le satig du pere de Chymene que R o- 
i árig'ae versa malgré son amour , íou t dans 

tn instant rerrace a Gonzalve les devoirs q u 'il 
esr prét a trahir. Une vive t  ugeur colore 
son visage , 'u re  sueur froide coule de ses 
memores j  l'image de Lata s’oBxe a ses yeus» 
áé ta ra  qai l'attend , qui répónd á i’armee
de r ’honneur , de la gloire de son am i........
et Paurore a déj-á paru...,. et péur-etrc oa
ose'aoater..... Gonzalvé jecte un crí terrible t
i! reinet dans les b ra s ' d’Ámine le fardeau 
sTcher dont il esc chargé , saislt la main 
de ¿alem a quHl áp'puié contré ses levres ,  

Tsms n i ,  Q.
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p a r t , revíent précip itam m ent, la recomman. 
de aux $oins de Tesdave , s’anache encere k 
certe main iaonde de se's ¡armes ,  ras- 
sem ble de noaveaa toutes ses fo rc e s , s’ar- 
rache enña á ’auprés de son amante ; et , 
craignant de retourner la tete , il presse sa 
niarcbe vers Santa-Fé.

l i  n 'étoic pas sorti du faocage , qu’il en- 
tend des cris , des gémissements , et volt 
ane troupe de cavaliers d isp srsés , errant 
dans le bois , rem piissant I’air de plaintes 
fúnebres. C’étoisM  Ies tristes Beréberes !ais- 
sés  a Carthatne par Zora. inquiets du sort 
de cette jeune épouse , ils la cberchoieíu de- 
puis le jo u f précédent , et vénolent d’ap- 
prendre qu’elle avoit péri sous les-murs de 
¡a líUIe ehrérienne,. Péiiétrés de douleur, 
brulant de la venger , á peine iis appercoi- 
vent Gonzaise ,  qu’aitérés du sang espagno! 
lis  se réunissent pour l’attaquer. Le héros 
tire  son épée ; e t j se m ettant á l’abri des 
arbres qui seuís peuvent le sauver de tañe 
¿ ’assaíliants ¡ t i  livre á pied  ̂ saris cuirassej 
le  plus pétilleux des com bats, Piusieurs Bé- . 
íéberes tom bent sous ses coups ,, mais , for- ■ 

,c é  de fa ir  d’arbre en a rb re ,  Je héros voit
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avec désespoir que touiouis un ennerni suc
cede á celuí dont il est vainqueur. Le tem ps 
se pfolonge , le soleil p aro íc , il brille tléjá 
dans les cieüx» Gonzalve. redouble d’effortSj, 
il lence de s'em parer d ’un coursier t Íes 
coursíers numides r é v k e n t ? iis ne connois- 
sent que ieurs concucteurs* 11 veur se faire 
joür á travers les lances : mais les Béré- 
beres , légers comme Tair , Tentourenc , le 
pressent de touces parts.

Pendant ce tem ps , le bra^e A lm arzor , 
des les premiers rayons ¿u jour , avoit de
mandé ses arm es. Encoré foible de sa bies- 
sure 5 mais soutenu par sa vertu , par son 
amour pour sa patrie ,  il cro lt avoir toutes 
ses forces , et. ne s’est jamais sentí plus 
é’ardeur. 11 revéc sa brillante cuirasse , qu’il 
couvre d’une corte de mailles im pénét.'sble 
au fer le plus aigu. li aeint sâ  téce d'un tur
ban doublé de tro is lames d’acier ; il Paffer- 
mit ec Tauache par i» e  cbaíae d’airain. Un 
manteau. de pourpre luí descend jusqu’á la 
ceinture ¿ ou pend á de longs anneaux d’or 
un clm eterre trempé dans Damas, II prená 
sa lan ceé  so n 'bouciier e t ,  prét á

O  A
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de sa tente , i! SécLít uji genou devane 
rEterne! :

Dieu de ia victoite et de la justice , d it-  
ii  en elevant la voix , D lea oni sondes les 
cor-ürs des h iin iains, tu  sais qucí espoir ■ 
m’aníine ; tu  sais que c’est po-ar ta loi 
salate ¡ pour con cuite qu’on veut ass'ervlr 5 
que je vals combaerre aniouid^hui le plus 
redouíé des guerriers. Fais que nta fotce . 
égale mon courage ; rend ton soldar digne 
de ta cau se , e t soutieiis-inoi de ton.br«g 
puissant. Si mon heure est ariívé-e , Dieu 
de bonté , prends soin de mon épouse • 
veille sur elle du haut de to^ tróne , era» 
péche-la de süccbttíber asa  douleur. O AUab* 
je ne rae plainárai polnt de ¡nourir , si Mo® 
raim e peut rae siírvívre.

Antes ces raots prononcés en répandans 
qnelcues larmes , íe Iléros se leve d’un a ir ' 
auguste , marche a pás précipités yers le 
coursier écuraant que quatre csclaves ole 
airaené, II s ’éíatice sur i u í , frappe son bou- 

" clier , et s’avance á’un pas tranquille vers le 
lien marqué pour ce graad contbat.

L ’année des Maa'res sous la cc-nduite de 
BoabáLl,  de M ulei-Hassem , d’Alamar ,  ne
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tarde pss a le suivre. Elle étend daas Ia 
piaine sss escadrons. Le ví£u:í Mulei c-ou- 
vert de sei armes mcrité sur un jeune cour- 
Bier , vient embrasser son généreux ^ is. Ii ne 

■ peut lui parier ; mais leurs. cceurs sienten® 
dent. Le vénérable vieillard s^éloigne poiir 
Ilii dérober ses p leurs; et ie grand A lm anzor, 
su milieu de la lice , a n e n d /d ’un air iier e t 
calme Tennemi quHl a ¿éfsé.

Les Espagnois presque aussi-to t sorter.t 
par troupes de leur ville. Ferdinand , qui 
vole á ieur tere , dispose lui-meme leurs 
■bataiUons. II forme un front egal z celui des 
Kaures ; partage' sa cavrierie aus deus ailes 
sous Ics lordres ¿ 'A guijar ét de Médina 5 
conSant le centre á Kugnés , ü  .se place 
ñvec les chevaliers de Calarrave en face du 
roí BoafadU. Isabelíe  ̂ du haut des rem parts 
anime ses guerriers par sa présence : Pon 
ñ’attend plus que «¿íonzalve pour donner ie  
dernier signaU

L ’ínquiec Lata , le cherché er qul n’ose 
le demander , Lara parcourant les reiTiparts  ̂
volt les- deus armées en présence. II disun® 
gue au milieu d’elles Almanzor seul 3 dans 
le  silence , atteadanc e t chejchant áes ysax 

O 5
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son enaemi si tard if. Elenrót il Tentend 
peller Gonzalve , ec personne ne répond á ce 
nom. Les Ivíaures Jettent des cris insuúancs. 
X-es Espagnols s’étonnent , murmurenc. Les 
rois 3 les chefs , les so 'dats , sé plaignenc h 
hanie vois : biencót les deuy peuples de con- 
cert accusent également Gonzalve,

Lara désoié frém it de colere : on ose ou- 
trager son ami. Lara n’écoute plus ríen; 
ii c o u r t , volé vers sa rerraite ou le héros 
a  laissé ses armes ; il les revéc précipitam- 
menr ; il prend ce fameux boucder ou se 
¿isríngue T im m ortel phénix '; ü  monte le 
coursier de Gonzalve , baisse sa visiere 
sorc á toute bride , e t 'paroít devant ÁI- 
manzof.

A  certe vue , á l’aspect du .pbenis. Ies 
Castillans poussent des cris de ío ie , íes Mau- 
res gardent le silence. Almanzor s’appréte ,  
jes trom petres soiment.

T els que deir¿: aigles furieus , partís du 
Bord 'e t du mldi , fendent l’aír d’une alie 
rapide y c t tom bent en se rencontrant; tels 
les deux héros élancds se joignent au müieu 
de ía carriere , e t ce choe abat leurs cour^ 
SfHís, Debout aussi* tó c , U giaive k  ia mala 9
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iis se rapprochent e t se frappent. Le ter est 
coupé par Vacier , le feu iailUt de ieurs a r-  
mures. Le Maure , plus grand , plus aároír^ 
precipite ses coups terribles , i’£ sp a |ü c i s 
k  plus f e r t ,  iiiieus arm é ,, se couvre , e t 
méuage íes siens. Tous deus , sans perdre 
¿e rerrein , s’agitent á la, m im e place  ̂
cherchent le défauc de leurs armes , mena» 
cent ie ñaue , atteignent le casque , parent s 
atiaquenc , avancent , se repUent dans uu 
insrant, Toujoúrs s’opposant le boucUer s 
toujours pénétrant leurs mutuels dessems j 
ils les trompent , ils les préviennent : mais 
aucun á ’eus ne peuc proriter meme gu m o - 
ment qü’il ^ prévu. L’esU a peme a sulvre 
leurs glaíves , qui se lev en t, -se baissent g 
voltigent s se croisent , so.uvent au heu de 
frapper. Lé sang ne coule pcint encore , la 
victoire demeure meerraine la  seule fatigue 
pourra la fiser.

Enfin, rim patien t Almanzor , qui consent 
a m oarir póurvu qu’il triom pbe , jerte ¿e 
ptemiér son boucUer , recule tra ls  pas , 
saisit a deus mains son redoutable.cim eterre  ̂
e t , revenant - comme la foudre , fráppe son 
caaemi troublá» Le fer partage Pécú 4© 

G 4
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I^ara , ii coiipe enecte sa cuirasse ; et h 
p.ointe 5 ouvrant sa poitrine , iui .fáít. une 
large bUssure d"oii ie sang jaiU it aussi-tót, 
X.ara tombe un gerou á terre. Le Maure , 
p lein  d’espoir , veat redoubler : iiiais d’Es- 
pagnoi sa isu  1’instant ou Ie mcuvement de 
ses bras reieve -sa. cotte de mailles s ,U \u{ 
po rte  a Paine un coup trop certain , et 
laisse son fer to u t entier dans Íes entrailles 
,du héros,

Almanzor frappé n’sn 'frappe pas moins, 
Lara , blessé de.nouveau , tombe en palpi* 
tanc sur le sable. L.e prince de Grenadc vain- 
Queur reste dc'bout queiques moments bien» 

, td r  n  chancelle ? Í1 succombe , e? va me« 
surer J.a te rre  aupres de Lara batgné dans 

^son sang. Tous deus se soulevent encore-; 
,tous ds.us , 'd ’une m-ain. défaiilanie , chercheat 
,?n vain sur ia- peussiere- le glaiVe qui lear 
est écbapp4 , íorsqu’un guerrier ehrétien 

.paroit dans la plaine en poussant de's cTig" 
. jnélés-de sangloss. íi s’agite , il volé V il dé- 

cb.ire les fíancs/de..son. coursier poudreus ; il 
invoque les i>oms de. Fhonneur de ia justice» 
4? ram tiid._. . . . .  ....
l_ Les C astiñans’,. a  son 4e. s,
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pensent recormoitre le brave Lara ; les Mantes 
croiim,t voir un traicre «̂ ui vien-t im m oler A Í- 
manasr Iis s^avancent aussi-tot vers lui ; les 
Espagnols courent a sa suite. Les ¿eus nr- 
méss s’approcbent > s’atraquenr avec fursur<>
On se méle , Ies armes se h eu rren t, le sa.ng 
ru is s e lle le s  guerríers to m b en t, la plaine se 
couvre áe m orts.

Gonzaíve , c’é to k  i'ú-méLEe etii , Ubre en»
. findes Beréberes ,  n’avoit trousé  d’autres 

armes qne celles de son ami ; Gonzalve volé 
i  Lara , s’éiaace á terte  , íe re leve , sent en
cere palpiter son cceur , et le coniie aus C as- 
tillans pour le potter a Santa-Fé. De lá , ,  
courant vers Almanzor > ono ArabvZ sé- 
coaroient en. vain , il pousse des cris dou- 
lourens en le voyant privé de la vie. H ar» 
vete les Arogonois p téts á se ;e tte r sur le? 
Mantés ; il défend lai-m ém e contra les sien^ 
le .carps du hérds o b je t de ses pleurs , pró- 

■ tege , assure la retta ite  des Alabez qui J e ® -  
portent siic leurs boucliers p e t , des qn il íes 
vOit éloignés , il saisit alors le premier cour- 
siet , tire  i’épée du Cid , e t ,  se précipitant 
dans la méiée , égaré par son désespo.r .  
par son am our , Par sa colere , ü  eneren» 

G -y ,.



I  t8  <5 o  N 2  a  L V e  D e  C o  R  25 o  XJ S .'

les Pariis, d'^un ceil avide , s’y je tte pou? 
y süccopiber ,  attaque ,  enfouce , renyerfe 
íes pias épais faa ta iilo n sre io u rn e  au milieu 
{les lances , inonde la te rre  de sang,  demande 

la  m ort ,  la défíe j T implore 8c la brave á 
la füis,

Ferdinands Cortez  ̂ A guilard , se surpas? 
sene dáns ce grand jour i mais leurs exploiis 
ne soat ríen auprés d.e ceus de Gonzalve-,Plus 
p rem pr , plus redouté que le tonnerre , il par- 
.couft ra ra ié e  ennemie.j semant le trapas ct 
la peur ; i! im m ole , dissipe , détru it tout ce 
qui tense de l’a rré te r , s’osvre par-tou t un 
large chemin o iises victim es tom benr entas- 
sées 5 ec presse son coursier fa tig u é , quipeut 
a 'p e in e  franchir tant d'^armures ec tant de 
cadavres,

Au míHeu du carnage aíFreux , du tumulte , 
des cris des fuyards , le héros appercoic 
Mulei aiiaqué par quatre Espagnols ¡ défen* 
dañe un reste de vie-, e t pronon9ant avec 
des sanglots le nom du fíls quMI a  perdu^ 
C ette déplorable vue redquble les mau'x de 
Gonzalye ; il  s’élance , volé á ces barbares , 
er !es a bientóc dispersés ; il donne son cour- 
sier au yieiiiárd ¿ se range á  ses cótés ,  le
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■íouvre áe  soñ cór'ps , ie ̂ u iá e  i  trayers ia 
-mHée , lu í 'rá S á ire  de l'oin Grenade , e t ílui 
en óüvre' ie d iem ln . ; ;  ,

Coiñiífe íl s’dccüpott de ce scin , Alamar , 
■letéríibíe l&Tamar , qu'i vient d’égorg'er V e- 
lásco , Züniga , Manreze , G iren ; A lam ar , 
coúvert de sang , se présem e devant Gonzalve. 
Toíis deux‘s’arrétent en se rencontranc ; lís  ne 
se vifeñr i'aniais',m ais i!s se_̂  reconnoissenc a 
leur haine. Gonzalve est a pied , i’A frica.n 
féroce dirige sur lüi son coursisr L’Espa- 
gnol ré v ite  au passage , et d’im revers coups 
Iss .ja rre ts  de i’impétueux animal. Alamar 
tombe , Gonzalve le frappe. La peau de ser
pent résiste a ses coups. L'e hérvs surpris , 
saisit Alamar , le se rre , l’entrelace de tous 
ses membres ,  lurte , roule avec luí sur ¡e 
sable; e t , Fopptessant dn poids de son corps ’ 
il se prepare a rétouffer , lorsque les Z égns 
et les Africains artivent de toutes parts^, e t  
seréunissenr cont-re Gonzalve. Gonzalve de- 
bouc quttre sa victim e , et seul résiste i  leur 
troupe. Appuyé contte un monceau de morrs ,  
couvert de son boacUer crib lá,, le p ied > o sé  
sur quatre Africains, qui m eurent en m ordant
!a poudre , la  tere bdute , le btas levé ,  m oa- 

G 6
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. trso t sa foudroyante épée , il les insu lte , les 
menace , et doone le temps au rol Ferdinand 
d’a rn te r  avec ses chevaders. Les Maures 
aussitot prennerit la fuite . Alamar est ent 
tra íaé  daos leurs escadrons. lis  se bátent  ̂
ils  se pfécipitem  5 ils passent á tra'jers lenJ 
«ramp , ¡]u’ils n’ont plus l’espoir de défendre j 
e t 5 ¡aissant á leurs ennemis leurs lentes,  ̂
leurs rích'esses , leurs vivres j ils vont ss íé i 
fugier d^ans leurs mursa

f m  d a  h v i t i e iA i  t i w s i



S O M M A I R E

D U  L I V R E  n e u  V I E M  E.

D é s e s p o i e . de Gonzsive» Xreve accorde&a 
sa priere. Regrets da peuple de Grer.ade. D ou- 
leur de Mulei-.Hassem et de Zuléma. E tat 
terrible de Moraime. Mort de cette princesss» 
Funérail'es d’Álmanzor et de son épouse. 
Gonzalve va trouver Zuiéma. II est pris e t 
mis dans'les fers. Outrages et tourments que 
Eoabdil lui prépare. Zuléma descend dans son 
cachot • elle lui porig du poison.Il se justifie. 
Alamar vient s’emparer du hero .; il le coc,- 
dnit au supplice. Les Espagnols donnent r a s -  
saut. Alamar y court et sauve Grenade. E x, 
ploits d’Alamar Secours inesfé té  que recqfe
yent les p é fa ite  des. EsgagnQ.l%t
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T
J-í̂ ’homme vertueux qü'on ou trage, l'ÍDno- 

'cenc méconnu qu’on opprime , troavent au 
fond de leurs ames des consoUtions dans leurs 
•peines , des forces centre i’adversité. Iis in- 
terrogentieurconscience^ ec ce juge supreme, 
infaUiifele , dont la sévérité ne pardonne rien , 
dont ie murmure est un cdatim ent,  les met á 
Tabri du remords , seiil supiice que leur cceur 
•redoute. Mais le véritable am ant., au seÍQ 
méme de Ia yictoire , au milieu des-sacces , 
4es triom phes , devient le 'p lus aplaindredes 
m ortels , s’il craint dú reproche de celle 
qu’il aime. Q ue lui im portent Ies yaines, 
louanges , Ies hominágés  ̂ les respéets du 
monde entier ? C 'est le 'sufírage de son amante, 

V e s t  son estim e dont il a besoin. Sans certe 
estim e íl n 'est pas sur de m ériter la sienne 
propre. Son ame , qui-n’est plus en lu i , ne 
v o l t , ne juge que par d’áutres yeux ; ec sa 
vercu 5 áere , indépendante en présence de 
£out Tauivers , uem bie e t a’ose croire á sea
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snnocence , si Tobjec qu’il  adore J>eut la
S0'jp9or!ner.

Gonzalve , couvert de gloire ,  n’éprouvoit 
qae trop  cet a& eus tourm ent. Almanzor n’ess 
plus , et sa scEur doit croire Gonzalve son 
meurcrier ; ta r a  expire péut-etre , et Gon
zalve a causé sa m ott. Ces desolantes idées 
roccuperent seules pendant Ia bataille , lu i 
firent chercher avec tant d’ardeur e t Jes pé» 
rils ét le trépas. Indigné contre lui-meirie , 
en courtoux contre sa fortune a des qu il ne 
volt plus d’ennenris s ü  quitte ses com pa- 
gnons , et , sans parler í  Ferdinand , san* 
se. décoavtir á  Farm ée ,  il volé aupres de

Isabelle é to it avec lux. Ses blessures ne 
sont pas m ortelles ; Gonzalve en pousse áes^  
cris de joie. II se. fait jé p é te r  cent fois- 
cette assurance si chere ; il serte daos ses 
bras son a m i , le baigne , l’inonde de P.lears ,  
méle á  ses tendres caresses les reproches 
les plus douloureux. A  genoux aupr.es de 
son l i t .  il rappelle  son dieu tu télaire  , ra- 
conte , pubUe hautem ent ce que i’am ttié Im  
fit entreprendre ,  e t déclare qa’í l  Iw  90í t  

I'honneur, — .
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Aprés cet aveu , le héros se retire aves 
Isabeiie , ¡ 'instruir de sa passion v io len te , 
de scs sennents , de ses secrets. II appr'end 
á l’auguste reine comment les bienfaits , la 
recnnnoissance atrachent pour jarnais Gon- 
? a !v e i  la filie de M aiej-H assem ,. coinme¡t' 
s é ta n t  renda prés d ’elle pendaat la nuit 
précédente , son retoür fut retardé par Tat- 
r ^ u e  des Béréberes II, parle peii de ses ex- 
p lo u s coatre res nombreux assaüíants : mais 
ii exagere sa faute pour augmenter la glpire 
de scm aaií.

IsabeUe l ’écoute , l’admire , e t s’attendrit 
sur ses malheurs. Elie le consolé , ■ elle le 
Tass-are , promet d’employer ses éíForts pour 
Je ju s ti& r prés de son amante , pqur étein- 
dre la haine iniuste que doit ressentir le 
vieillard Mulei. Des ce m om ent Zalértia de
vient enere á la sensible reine : elle sauva '  
les Tours d e  Gonzalve , elle adore le Diea 
des Chrériens ; Isabelle la nomme sa fiUe, 

brúie de Punir au héros^
Pendant ce tem ps , le ro¡ d ’A ragoa,  aprés 

avotr abandonné Je camp des Maures aa 
piHags , ramene ses troupes dans Sama-Fé. 
B?s enyqyés de Sóabdii ne tardent p a s á s ’y
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lenáre : ü s  viennent flemar.der ia país en 
se socmettant au tribut. Les rois refuseat 
cette paix ; mais Goraaive implore Isabeile : 
la relue , pour plaire b Gonzalve , acccide 
une treee de quelques iours. - 

Hélas la perie á’Álmar.zor assuroií assez . 
la rulnq des Maures. Ce ma'.hear seui ics 
rend insensibles a 'tous ie s  autres'ir.alhcurs. 
Eommes , femmes 3 vieillards , enfauts , la 
th e  couveríe de cendre, déchiranr par ¡ana 
beaux- leurs véteinents souiUés , remphssenc 
les places publiques V s’abordent en gém is- 
sant , se regardent en poussant des cns ,  
s’embrassent e t mélent leurs larmes Les 
-soldats , pdles . tremblants , fuient de- 
vant les citoyens , qui leur reprocbent 
avfc des outrages d'avoir laissd périr l e u t ' 
généra!.. Les uns vendent qid tter Grenade » 
qui n’a plus désonbats de reffl'part ; les nu
tres accusent le ciel , insultent á leur faux 
próphíte , aioutent le blasphénae aax plain- 
tes tous annoncenc  ̂ Boabdil la fin de son 
tegne impie ; et regardent le trépas d’Al- 
manzor comme le chdtiment de ses fo t-

g u lé m a  S plus a  plaindie ancore , Zaldma
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qui ne doute point que soa amant n’aic tué 
■loa frere ,  a voulu se donner ¡a m ort • mai- 
ses devoirs envers Mulei P ó n t  enchaínée ¡ 
a yie. E lle ne p e u t, sans étrelcriminelle 

abandonnerle vieillard dont elle-est le detnier’ 
appui. ^enfetm ée avec luí dans l’AIfaayzin 
d e .o ran t ia m oldé de ses pleurs , elle en’ 
tend son malheureuz pere redeniandér cent 
íb is  au ciel ce fiis ,  objet dé satsndresse- 
«  ñis qui se u M e  ccnsoloit de toas les 
maux qu d  a so u ffm s. II a perdu sa ¿éonor : 
on luí enleva sa couronne ;á l  a yu périr ses 
auiis , Almanzor dii m olns luí restoit. II 
appelle son cher Almanzor ; il ne peut pen.  ̂
^er qu’,1 luj so it ravi : dans son délire , il 

le f f o i r 1 enteadre , Tembrasser en
co re  en embrassant sa filie d éso lée ; et , 
íorsqu’il s>apper90it de son e r re u f , il la 
repousse , frappe sa poitrine , arrache ses 

■cneveuz. blancs qu'i;] je tteav éc  im ptécation, 
demande des arm es ,  yeut aüer. combatiré , 
vene, e ller arracher le cceur de ce barbare 

onzalve dont la main égorgea son fiis. Ce 
nom. de Gonzalve lui cause une horreur que 
ses sens aSbiblis ne supportent pas ; il tombe 
•épmsé de tourm ents dans les bras de sa filie
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HourantCj <jui manque elle-meme de forces
pout résistér a ta n rd e  douleurs.

Mais, qui peat rendre le ccmp aSreuz, 
loat Moraime fut accablde i  Q ui peut e s -  
{limer ce qu’eüe sentit en apprenant par sc i  
ptcpres yeus son effroyable malhear ? Héias ! 
ptadant toute !a nuit qui prdcdda ce combat 
fsneste ,  prostem ée au pied des auieis , M o- 
liime invoqua spn prophete. Elie lui de- 
tBBtia de üéfendre le héros qui défendoit 

'a l o i ,  qU i, par tant de venus sublimes 
'loaotoit sa religioa sainte ; elle conjura 
rEternel de conserver son plus digne ou- 

; mge , de laisser long-tem ps á la  ¿terre ua 
jesemple de justice e t d 'honneur. Vains 
¡friere! M oraime quitto it ia m o s q u i e elle 
j ea descendott len tem en t,  lorsqu’elle y o it.,.. 
j 0 Dieu to u t-p u issan t, dprouvez-voiis ainsi 
j la rertu ? Elie volt son épous sanglant rap- 
: porté par les Alabez. L’effet du tonnerre n’est 

fas plus prom pt : sans pouvoir je tte r  un seul 
crí j sans pouvoir faire un mouvement , elle 
tofnbe , roule sur Je marbre ; sa tete frappe 
trois ftois les degrés , son sang coule par 
írois blessures s e t s,on corps inanimé vienp 

. l’arréter auK pieds des Alabez,
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On la secourt , on la releve ; ríen ne 
rapfjeHe ses sens. On l’emporte avec Al- 
iEqnzor , páie , sanglante , déñgurée , sem- 
biable au liéros qui rdest plus. Lenrs visagés 
I vides se couchirm , lears cheveux méiés tra}- 
nent sur le sab le , leursang confonduguille 
leurs. vérements ; on eut dit que le méme 
coup venoit de les im m oler toas deuk.

ünSn , aprés plusieurs heures , Mora'ime 
rouvre la paüpiere j ce n’est pas pour verser 
des pieurs, Ensourée de ses esdaves  ̂ de 
ses femmes , de ses amies , qui pansent ses,- 
coüioureuses pistes ; elle souffre en süence 
leurs sotas , se íajsse firoide'ment presser 
cans leurs bras , re'pond seulement par de. 
foibles signes aus tenares paroles qu’on luí 

' sd re sse , seathle se recueílbir en elle-métne 
pour se résígner á son sorc ,  er demande 
d une voiz calme qu’on lui laisse voir son 
épous.

C’esc vainement qu’on la supplie de re- 
no'scer á ce triste  desir , de ne pasjrendre 
puis crtieis les máiis dont elle souffre assez ; 
elle persiste avec douceur , elle commande 
^vec pnere  ,  e t m arche d’un pas assurd
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Tasyle oU , sur uu Ut de pourpre , es? 
¿¿rosé is  corps du-héros. 

koraím e s'arréte devant !ui = le regarde
loág-temps ¿ ’un air fixe , sar.sj-rononcer. ime
pa'oie , sans laisser échapper im soapir. Sea 
eci^ves , épouvaDtées de cet horrib le  
süMce , se háteat d’élolgnef les armes dont 
tSíe-pouvoic s’emparer. Moraime s’en ap- 
percok 5 e t leer adresse un sourire am ef. 
El!¿ s’aFproche de son époux , luí prená 
la m a m 'i i ’elle baisS , ert tire un saphir 
fchassé Gu’Aima-.Eor ne cuk to it jamais. 
Mrirresse de. cette bague , elle repórte des 
peus plus serelns sur le visage ¿u h é ro s., 
fiacHae deux fois devant luí , pose ses levres 
sai ses levres pales , denreure long-temps á 

; les presser -..ensüue , se retitan t i  pas lenps ,
' eHe se retourae , le regarde ene-ore , Im fait
■ ée la t6te,uti signe d’adieu , semble Im dire 

d’-an air doas que cet adieu ne sera pas long,
■ Etresagne son-appauement.
■ Elle s’y renferme seule , elle y demeure 

plasieurs beares. Ses esclaves ^inquietes 
s’osent d ’-abord y páaétrer ; enflnelies bri- 
ssat les portes , - et trouvent M oraim ejía- 
c íe , en prole aux horrea ts áu Uépas. lo u s
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secours sont inútiles ; elle expire eii 
n est dé;a plus. U  bague d’Almanzor a f ta ”; 
le poison , ^ue ce héros portei: ton;« 
¿ans la crainte de Eoabdil. J Ws

Ce nouveau malheurñe peut augment-r' 
aésolatlonde Gtenade.. Le t o i , fe 
constem és, proficent de la. trece a'ccofdée’ 
pour .aire les obseques des deux épou.t Le 
meme totnbeau les attend dans un bois éloi. 
gí!é de la « lie  , oi, repose la cendre des pri. 
ces , aes guerriers et des citcyens. l .¡¡,

■ : les sdldats , ran.
gás ensiience , !a tete penchée sur Igurs 
boucoers , le vísage baigné de pleurs, por- 
ent leurs armes renversées , marchent cTun

g bresdes tamboujs. entourés de crépes.La 
«valerte  les suit .Arainant dans la poussiete ■ 

•Sesetendards. Des esdaves menenr en main 
Jes m stes coursiers d’AImanzor , couver.s 
de iongues bousses noif es , ehargésAu tur
ban , e. la lance , du cimeterre da héro-, 
Ces coursiers, jadls si superbes quand iis 
portote.nt Isur maiire aux combats , semblen, 
connaitre leur maiheur : ils baissem ■ leer 
fronr vers terre ,  levent ayec peine leurs ■
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pleds tardifs , et vont balayarit !e sable de 
Itor criniere longue et toufiue.

Apres eu s, centieunes garfons , couron- 
E& de cyp es et de roses blancfaes , .tieii- 
teot des vases remplis de parfums. Cent 
¡tunes vierges les sa lvent, jectant sans cesse 
ies fleucs sur Altnanzor et sur Motaime , 
pue portent dans un méme cercueii ies cheis 
ie la tribu des Alabez. Les imans marchent 

I iuptes d’eux , priant a voix basse S’ange_ de ia 
; nioit de concluiré ces ames purés dans i’heu- 
.jieux séjour des mariyrs. Iis précedent Ie 
- loi Eoabdil, énvironné de sa co u r, d’Ala- 

mar et des Zégris , qui feignent du moins 
Qs verser.des larmes. Le vénérable Mixlei » 
rinfortunée Zuléman’auroíenc pUs sans inou*» 
lir j les accompagner: seuls iis étoient rcs- 
lés dans Ia ville. Le peuple vetu de deuil , 
gardant un morne silence , suit a pas lems 
ia triste dépGuille du detniet souiien qui 
l«i restoit.

■ Arrivés dans le bois, solitaxre , nomme par 
cus Ia foret des larmes , les corps sont dd- 
pnsés dans ie tombeau. Les imans disen. ies 
ptieres. Bieotót k s  vierges , d^une voiX piain-- 

, tive j cominencent 1’bymne de la m o ri; cOus
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les yeaz baissés vers- la terre  , les' .mains 
croisées sur la pcUrine  ̂ ecou tea t ce chaai 

- de douleur : ' - '

pLE'ja-E 5 faraíUe ¿ 'Ism ael j 
Ple.:re íe plus grand de tes frereSj 
C elüi done Ies vertus si cheres 
Fiécliissolen: pout iioús i’Etetnel* • 
Invincible coiiime nos peres ,

• ComiP-e éuz , hélas ! ii fut m orte i. 
P leu re , famille d^ísiriael >
Pleure I'e plus grand de tes'freress

Q uand le cedre quí dans les airs 
P e rto it sa tete yerdoyanre,
’Xombe * ,et de sa -chute ̂ bruyante 
F ait gem ir ati lo ia les déserrs ,
JLes larmes des tristes bergeres 
Demandent un ombrage au cieU 
Pieure .y famiUe d’Isiiiael 5 
P leure le pitis grand de tes freres»

jo u s . funeste , jour de doulsur j 
O a deux épous meurent enserabléj 
O lí ie  ineme tombeau rassemble 
Zd. vertu jrram our , la valeur ?

Toq
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Xon souvenir , dans nos m iseres >
Sera cher autant que cruel. .
Pleure , famille d’Ismae! ,
Pieure le plus granó de res freres.

Pendant cet hymne funebre , Ies iraans 
acheveot la  céréinpnie. La te n e  enferme le 
corps d’Almanzor er celul de Moraime- 
Une sim ple pierre les couvre , e t leurs 
noms gr^vés sur la  pierre reiident ce to in -  
belu plus íac ré  que ne' le furent jamais k s  
fastueux roausolées, ^

Hélas ! cette vive douleur ,  ces regrets 
amers ,■ dternels , que ressent tout le pcupls 
maure, accablent 1'ame _ de^Gonzalve ; il 
vouároit raoneter de se5 lours les ^curs cut 
iéros qui n k s t plus. L’idée  que Zulém a le  
croit coupable , la cralnte qu’eile ne su c -  
combe.a ses maux , qu’eile ne haisse ce u i 
qui ne respire que pour elle , tous les lou r- 
mems du désespoir ,  rendus plus affreus
par Pincertitude ,  viennent 1’assaiUir á Iu
fois.H  accuse toute !a nature , i! toule cent 
ptoiers Snsensés, tan tó t il veut aller á  G re , 
nade offrir sa te te  ó ses enneniis ; tantct^ u. 
seut quicter le siegc e t s’eEÜer dans^un ®e- 

Tutrrs n ia  '  ̂  ,
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serti En prole aux réves , au délíre d’ uné 
imaginaiion ardente qu’ adume une passion 
plus vive encoirs  ̂ i l s’ agite , s' înquiete j 
soúpire 5 change á chaqué instant de dessein^ 
reprend ceut qu’ il abandonna j rejette celui 
•qu'ii est pr?t á siiivfe ;  et j pour comble 
d^iaforiune , il n’ ose coníier ses peines a 
son ami presque mourant, a son ami dont 
ia valeur en fut l’ innocente cause. l i  ne 

-peut pourcant luí cacher le violent chagrin 
qui le tue , mais il lui donne un autre motif; 
il trompe ramitíd par delícaresse , et luí 
dissimule ses maus de peur qu'eUe ne les 
Sente trop vivementé

Mais ces maux Surpassent ses- forrees j  
le héros ne Ies soutient plus. La mort j les 
supplices , ia honre , sont moins redoutábles 
pour lui que la haine de 'Zuléina : il bravera 
tout pour révíter. La treve jurée lui donne 
i ’espoir de pénétrer dans Girenade : son amour 
méiire sans la treve , le lui fercit hasardera 
II prend Thabit , la baguette blanche qui dis
tinguent les hérauts d’annes. il ne veut ni 
cuirasse ni glaive : que lui importent ses 
jours 5 s’ il ne peut se justiEer ? II n’ instruit 
personne de son dessein , sé dérobe au fidele 
Fédro *5 et geu l, avant le point du jour  ̂ ú
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marche aus portes dé G reaade.
Les gardas , trom pés a sa vue , le  iaissent 

paiscr sans obstad  e, Gonzalve s’avance vers 
l’Álbayzin : il s’infonr.e de Z u lé m á , ss d ií 

. eavoyé d’Isabene , et demande uii entretieo 
sécrct avec la íílle tle

I On robserve , en rin te rroge ; ii ¿prouve 
i lor.gs délats. Sa constaoce., son air de 

doticeur , de firanchise , dé loyauté , l’em -
poctent enfin sur les refus- Deux esclaves

l’iatroduisen! daris une gaieiie antique ,  ou 
: la ptincesse , instruite par eux > erdu devoir s 
, atinom d’ Isabelle , répondre á ,son envoyé.
' Couverte d’ un iong voile noir, .soutenue par 
: Ja jeune Am ine', elle v ien t, s’ avance d’ uo 
! pas chancelant. Le faéros l’ appercoit á 
i peine , qu’ ü se précipiie ,  et tombe á ses

pieds :
O vous luí d i t 'i l  avec la rm es, voiis que 

je ri’o ss  eavisager....
A cette v o ix , á son laspect , Zuléma , 

tremblante , i c t etdi t e  , détourne /les yens 
e: veut fuir. E coutez-m oi, s’écrie Gonzalve ,  
ou fakes-m oi donner la m ort. Je la cherche ,  
je la desire ; je vous la demande a genoux  ̂
^ett- inort cent- fu is inoins horrible que 
’ ' H 4
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v o t r e  h a i n e  o u  v o t r e  m é p r i s .  M e s  m a in s  

s o n t  p u r é s  ,  Z u l é r a a  : r f a íg r .e z  a b a i s s e r  s u r  

m o i  v o t r e  v u . e ;  d a i g n e z  r e g a r d e r  u n  i n f o r 

t u n é  q u i  n ’ a  p o i n t  t r a h i  s e s  s e r m e n t s ,  A p -  

p r e ñ e z . . . .  '

U n  t ú m u . I t e  á f í f e u x  e m p á c h e  l e  h é r e s  d e  

p o a r s u i v r e .  B o a b d i i   ̂ l e  r o í  B o a b d i f  a r r i v e  

B u iv i  d e s  Z é g r i s .  C e n t  s o l d á i s  ,  l e  f e r  á  l a  

m a i n  ^ f o n d e n t  á  l a  f o i s  s u t  G o n z a l s e  ,  l e  

s a i s i s s e n t  e t  l e  r e n v s r s e n c ,  l e  c h a r g e n f  d e  

c h a m e s  d ’a i r a i n .  G o n z a l v e ,  s u r p r i s  e c c r o n b l é ,  

he t e n t e  p a s  d e  s e  d é f e a d r e  ;  i l  n ’a  p l u s  d e  

í b i c e s  d é v a n t  Z u l é m a ;  C e t t e  p r í n c e s s e  j e t t e  

d e s  c r i s  p e r p a n s  ;  M u l e i - H a s s e m  a c c o u r t  3 
c e s  c r i s  ;  i l  t r o u v é  s a  f i l i e  a u  m i l i e u  d e s  

a r m e s  ;  ü  r e c o n a o i t  G o n z a l v e  e n c h a l n é .  L e  

v i e i l l a í d  d e m e u r e  i m m o b i l e  ;  B o a b d i i  l u i  

a d r e s s e  c e s  m o t s  :

li , e s t  d a n s  m e s  f e r s  T e n n e m i  t e r r i b l e  q u i  

p e r q a  l e  s e i n  d ’A I m a n z o r  ,  q u i  p e m p l i t  G r e -  

n a d c  d e  d e u i l  ,  e t  d e v o i t  l a  r e n d r e  c a p t i v e  1 

M u i e i  ,  t u  l e  v o i s  d e v a n t  t o i  : v d i i á  c e  s u 

p e r b e  G o n z a l v e ,  v o i l á  c e  C a s t i l l a n  s i  f i e r ,  - 

q u i  n o u s  r e g a r d o i t  t o u s  . c o m m e  s a  p r o i e  ! 

S a n s  d o u t é  d e  c o u p a b l e s  d e s s e i n s  i ’o n t  c o n - '  

á u i t  j u s q u e s  d a n s  n o s  m u r s .  L e  t r a i t r é
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croyoit abuser nos yeux; mais deuK Hdeies 
Zégñs , jadis prisonniers d i^barbars i  r o a t  
leccnnu sous ce déguisíem etit. Ma victim e 
-ne peiit m’échapper. M u le i, contemple dans 
le s 'chaines ie vainqueur des Abeiicerrages, 
le fétoce m eurtrier ^de son fils. Suppone 
1’horreiir de Fenvisager en songeant á notre  
vengeance. Demam ce fiéau du nom m usul
mán expireia dans les supplices ; demain Ie 
sang de ce barbare lavera la tombe du grand 
Alnianzor ; et ie veus qu’avant son tre p a s , 
iiiíré ana insultes de m o n .p e u p le , ce . v il 
chrétien , qui se crp it si grand , épuise la 
fdreur , la rage du dernier de nies sujets.

II dir, Zuléma frém it. G onzahe , -dans le 
silence , regarde le tyran d’un ceil assuré, 
ívíuieí luí répond d’une voix tranquille.

Boabdii gardons-nóus tous deuz d’épar- 
gner ie cruel Gonzalvé ,  il n’a pas épargné-. 
mon iris. Le barbare usa du d ro it de la  

! gnerre ; tu  dois e.^ User á ton tóur. M on 
érernelle douleur sera peut-Écre soulagés en 
vóyant le meurtxier d ’Almaazor perdre_ ia  
vié sur son tombeau. Je veus etre présenc 
á ce spectacle. Mais que cette m ort nonS 
sulHse : itnmolons notre enneint sans i’ou- 

H 3
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trager. M éritons le bienfait supréme que 
nous a c o rd e  le e íe l , n’irritoas pas sa jus- 
tice  qai semble enñn se d ésarm er; et res- 
pecLüns s en le d éces ísn ;,  .le valcqueur du 
pJüS grand des huir-mes.

Le sanguiuar're Eoabdil' ’écc.uce a peine 
ces paroles. Les Zégris encirent sa íéro- 
c. tí '. 11 pan  a-v-ec son prisonnier ; il ordon- 
nc fiLi’ou couble ses fers , l ’enroure d’une 
rripie garde , faic refermer les portes de la ' 
v ü !? '; et ,..suit>i de Idulei qui cherche á 
le  dd th ir , i! prend la rente ¿e rÁlbaürbra,

Le b reit de ce bonheur inespéré se ré- 
paad aiíísi-tó t dars Grenade. Les soldats, 
les c ito y en s, ponssent idsqu’au ^ie! milis 
cris de 'ioie. Tous précip itent ieurs paa 
pour vptr ce héros si célebre , cet indom» 
rabie g re rr le r , dont le nom. seul les faísoit 
páiir. Hs se pressent sur son passage , fixens 
leurs avideS regarás sur ce cápeif qu’ils ne 
cratódroive p lu s ;  e t cependant ils leculent 
encore au mGinclrs bruit de ses fers. Ain" 
s i 5 aitand des chassenis tim ides ont enha 
surpris daas leurs rets le redoutable lioa 
gui désolQit les campagecs., ils se rassem-; 
blent en |bu l?  aatour 4 e  F q ^ e t qui íes
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ftispu fuir ; iis se iivrent a icus les tra n s , 
pons ds raUdgresse , de la vengeancc' ? 
usáis iis ne peuvent comeropler sans une 
secrete tetreur celui qui. Ies fle trem bier s i  
long-tem ps..

Dans !e palais est tm é tro it cach o t, im - 
pénétraWe aux rayons da  jour. T ro is portes 
a^airain y conJuisent. i e  loc  au m ilieu d u , 

on Ta taiUé ne laisse á  Tair d’autre 
passase qu’un long et oblique tuyau .ferm é 
par dix grilles de fer. C’cst lá qu’on préci- 
pife Gonzaive , tandis qu’on prépare sc>a 
¿ruel supplice ; c’est la que > chargé de 
chaines pesantes ,  seelíées dans Faffreux 
rocher , il  entend refertner sur luí les 
fatales portes de bronze , e t qu’il re s te  
Seal avec le malheur ,  l’incertitu.de er le 

désespoir.
Sa grande ame n’est point aecablée ,  e lle 

se lo id it centre le destín. II voit la m o n , 
ii la volt horrible ; ü  ne doute point que 
íous les tourm ents ne soient a  la fois épu i,

 ̂ sés sur luí. Son courage les soutiendra tous : 
certain d’expirer en héros , sur que sa g tó itq  

' «e sera point ternie , ü  onvisage fixemens
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S3DS voir Zuléma , sahs Iui prouver son 
innocence , cet;ar idée es: pour luí terri
ble , c’est le ssul supplice qu’il ne peuc 
braver.

La m alheureuse princesse ,  demeurée 
dans_ l ’Albayzin , a  peine á retrouvcr ses 
sens Glacés d’h o rreu r,  de surprise , elle se 
retrace ce qu’elle a fv u , se rappeüe les 
¿erniers tno ts., les tendres serments ce 
Gonzalve , sa iustiScatioo com m encée, les' 
dangers ■qu'’il a brayés pour lui parler ; et 
toiit lüi d ic , to u t lui persuade ,  que son 
amant n ’est pas coapable. Cependant ii va 
périr  : aucan 'elíort humaia ne peut le sauver. 
Ce idest pas assez pour riafo rtunée Zuléma 
d’avoir perdu son ap p u i, son frere , son uni- 
que défenseur , de s’étre condamnée au tour- 
m ent de com battre sans cesse un ameur quí 
sans cesse occupe son ame , dlarracher len« 
tem-ent de son cceur l’image chérie qui le 
rem plit ; ce n'’est pas assez d ’avoir á souf- 
frir i’hommage outrageant d’A lam ar, et de 
trem bler chaqué ¡our d’étre livrée k ce bar
bare : il faut qu’elle s o i t : tétnoin da sup
plice de celar qu’elie aime , d’iiii suppHce 
m élé d’iafau iie , er qu’elle voie son libéra-
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tcur s le píüs gránd 5 íe plus maguariime des 
monels , term iner sa giorieüse vie dans 
ropprobre e . 'dans les donleurs,

O sBOn , frere , s’écrie-t-e!!e , si tu  res» 
pkois encare , ta  t’opposeiois aux forfaits 
dont ta patrie va se noircif , tu  saaverorS 
un héfos semfaiable á to i par tant de v e r -  
tus! sa more ec la mienne sont inévitables ;  
él quaiid mon amour po u iro it oubiier ce que 
je dois á t e s - manes , a nos liens ,  á ton 
sang v e rsé ,  la vigilaiice de mes tyrans ,  les 
précautions plises par leur barb arie , reu- 

. droieni inútiles mes efforts coúpables. M ais 
je n’o^enseral point ta grande ombre p }£ 
ne trahirai ni irítiá devoic , ni les nceuds 
sacrés qui nous unissoient , en arraclmnt du 
tnoins a la honre i’ertnemi qti estim oit ton 
cceur. O mon frere , c’est to i que ¡'im plore ; 
viens m’aider á tout hasatder pour épargnec 
un crim e á ion pays , pdut sauver ta gioire 
d'une vengeancé que ton ame puré et sensi» 
ble rejettero it avec horreur.

Des ce momenc , n 'écoutant plus que les 
conseils du désespoir , elle court prés des 
Alabea pour se faite ouvrir la ptison de G on- 
2aU’e. Ses sfforts sc a t inutiles , le jour eo=



J 4» s o N Z A i T E  BE e o a a o u E , '  

t ie r  s’esc écOulé sans que la tendre Zuldma 
puisse cpncevosr l’espérance d’accOmplir son 
génsreus dessein. . La nuit vient ; et 
princesse , pías hardie dans les ténsbres, 
m archa elle-niém e "vers la prison. Elle im
plore , elle suppJie ¡es soldass de la iaisser- 
pénétrer un instant dans cet horrible sé- 
jo u r , elle demande au nom d’A!manzo,r j 
e t ce grand nom , ses prieres , ses ¡armes, 
l ’amour , le respect qu’inspira touíQurs la 
vertueuse Z a le m a , touchept enñn les ames 
dures des satellites, de- Boabdl!. Les portes 
s ’oUvsent et se referixient sur la princesse :■ 
elle entre > tenant d'une main une coupe 
qu’elle a cachee a  tpus les yeiiz , de í ’autre 
une foible -lampe  ̂ elle s’avance d’im pas 
trem blant , e t se présenté" devanr le héros : 

G onzalve, d it-elle d’une yoix douce, 
yous m’estm úez trop poúr m’attendre ici* 
S 'il n’a ío it  -fallu que sauver vos joars ,  ma 
vercu s’y -S-croit refusde. Sure de mpuris 
aorés vous- , j ’aurois laissé périr celui qui 
n ’a pas cralnt dp sacrifier et son amante , 
e t ses serments. Mais il faur vous préset- 
ver-de Topprcbre , de rinfam ie , et i’ai dá 
BIS souvenir que Gonzaive m’en préseiva;
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V̂oü's m’avez coaservé Thor-neur , je viens 
acqüitter ma decte. T u  m’as trop  prouvé ,  
cruel, que cet honneur t ’es: plus cher que 
i^ámour» Moins coupable ec plus m alheu- 
reuse  ̂ je'' rem plis mes áeyolrs envers tcu s 

, ü?uS en t'apportant ce poison. Prends cette 
j coupe , Gonzalve , quaüd j’ea aurai bu la 
’ moitié, yoU á le seuI ec tfis te  secGurs que 

je puísse t ’oá’rir centre nos tVrans. Xa more 
; est sure ; les ou trages, les tourm ents , t ’ac« 

tendenc : échappe aus bqurreaux , et m eurs 
avec m oi. Ton trépas est dü peur-étre á lá 
céadre de mdn f re re ; ie'm ién explora le crim e 

• áe ne pouvoír eesser de tV inier.
2n disant ces mocs i elle porte la coupé 

, á ses lévres |  un en  de Gonzalve retient sa 
; main, A  peine reveno de sa surprise , de sá  

jóle j de sá frayeu r,  le béros souleve ses 
chaines , saisit la  coupe ; e t tombant á  

. genoux :
Que je süis heiiteus í lui d it-ií : je vóus 

Vois , je peux vous párler . je peüx me 
. jusrifíer á vos pieds du. crime qse je n’al 

poiíit Commis, Ah 1 que Boabdü épuise sur 
j 2105 sa vengeánce, sá b arbarie ; que Ies 

plus 'horribles lourm ents iassent Ies forses
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de mes boarreaux.; vous étes ici » Z uiém a; 
vous avez daígné me chercher jasques dans 
le  séiuur du critne , vous m’avez cru I s  

msurt-rier d^Almanzor , ec vons ne m'avez
pas ha'í......... que peuvenc maintenant contre
m oi toas Ies tyVans de la terre ? Voas m’ai- 
m es , et je vous ai vae j je meurs content» 
1’ai vécu.

Mais rre gardez' pas votre erreur fataje j  
cessez de cro lrs que mes mains ont pu vero 
ser !e sang de votre frere. J ’allois le com. 
b a ttre , il  esc vrai ; j ’aliois , fidelie á l ’hon» 
near et plus Sdele encore i  v o u s , mourir 
sous les coups d’Alinanzor , lorsqu’aitaqué 
par vos Numides je  n’ai pa 're jo índre l’a t o - 
m ée. Un béros j mon ami , mon frere 5 a 
pris soin de sauver ma gioire ; il a para seas 
mes armes , ü  a com battu pour m oi j prét 
á  périr , son giarve fa ta l. . .

- "Grand Bieu ! s'écrte Zuléma , je te bénis ,  . 
K  te rends . graces ! Mos ccear me Tavoít; 
snnon.cé,. . .  O mon digne frere , ne t’ofísn* 
se, point si ]e cesse de gemir un ins'taiu ea. 
recouvrant le droit si doax d’aimcr tcujours 
ceiui que j ’adore ! Gonzalve , Je ce doute 
po inrds ce que me dit votre bouche ; mais

expliauéz»
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I {¿piiquez-nioi ce prodige. H élas! je ne puis 
¿s'pérer que votre sort en so u  adouci ; 
Boabdil a trop  d’intéréc á irdus pudit de vos 
éíploits. r ic a i  du moins préveoit ition pere ; 

i j ’i'tai réveíUac sa p itié. J’em ploierái ptés 
Je B d a b d ilp té s  dü peup é i prSs d’AIa.Tiar 

i péme , tous Jes efFons , tous les moyení 
 ̂ qai sont au poüvosr de i’amour. r iris ttu ira i 
ios Mis de 'v o t r e  péril. Je tenterai to u t 

; pout sauver votre vie ; e t ¿ si je ne puis 
'éussir , Seré , g’.orieus'e de vüus aim er , 
ds pouvdir ravouer sans crime , je viendrai 
ínourir avee vous i en vous pariant de ma 
téndresse,, en renouvelJant les sernients que 
jé n’ai jamais viblés , éa vous donnant ce 
iiom d’épousi q u ii  si j’fen jiige par le 

•' plaisir qiie j’éprouVe en le prononpant i  
ioit nóus rendre tous deUs iiTsensibles aii 
plus doulduréüx des trépas.

A ces rnots , elle jette ia cbupe í et faít 
ielevet Gonzalve. hdros , pénétré de jbiej 
de reconrioissancé , d’aniour , saistt ia maiií 

■ de la belle Maure , comtrience , intéfrompc le 
, iécit qüi-düU le justifier. Sés sar.giots étoüí- 

.'feot sa voix. Enfin , pressé par le temps , lí 
athevoit ce triste iécit s lorsqu’uo bruit soa« 

Toms l i l i  ^
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daÍQ se fair em endre .-Les pones du cacljos 
s'oüvrent toui-a-ccup ; Alamar , Alamar lui- 
méme parok:, environné .de fiambeaux,.Zulé- 
ma tombe évanouie, Gonzalve la souiiec: 
dans ¿es bras , le priace A fricaia dcmsure 
ia tc rd ir . ■ '

Bientór'da farear m ontée á son comDle se 
peinr dans les traírs du barbare. Ses'sourdls 
á ’ébene.-se jd ig aea t ec seiiiblenc coiivrír deus 
giübe de-feu . Une écume aíTrease .pa-roít sur 
ses.iev res ; er sa iangiie quí balbüííe , pro- 
nonce-á Gonzalve ces terribles mosis

T ráitres -quí m 'outrages encore , vil chré- 
tien q ü é 'jé  vais punir , Tenfer ta done dé- 
chainé pou'r p o n e r  aux derniers excés ma 
colere er ron ihsolence 1 Vicos irie payer de 
tañe dé f6rfaits , viéns expirer ientement dans . 
le s  douleurs que je te prépare : er que ton 
sang , versé goune á gouite , satisfazse , 
sans pouvoir l ‘é:eináre , la haine que jesens 
poiir toi !

Lecheros , saos I’écou ter , he s’occupeque 
de la ptincesse. Alamar ordonne á ses sacel- 
lite s  ce 1’arracher de ses bjas. Gonzalve ten
te  ¿e iaidáfeadre : ii leve ses mains enchslnés.
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fap p ea^ecses fers , et ien e  saas vie 5es deux
p r^ le rs s o ld a ts  quU’approcheat. MaisaccaUc
par le nombre , on 1’entraine, Imrs du cacnot. 
Z uiéE2,qui reprend ses sens, s'élance et veut 
SBivie Gonzaive : Alamar la fa:t te te n u  ; 
Alamar , qn’eüe im aiore á  gerrouK , 
d-écouter ses frieres ; il la repousse , l^ac- 
cable d’oatrages , ordonne a sa gaiav-  ̂ -- * 
'vlrorrner , de réfor.dre d’elle jnsqu a son re= 
w u r ; e t , f o t c e n é d c  ftreu r  ; U entrame le 

Castillan.
Le loar ne b riU ou 'po in t encore ; im trans

fuge ierroit d 'avertit Boabdrl qae le s^ tsp a -  
gao !s,a!arm és_de rabseace du 
L n e  , surpris de voir les portes de Greña- e 
fefetm ées précipitam m ent , craignanc <1« - 
-que emb-dche ¿e la part des í.mures , t -  
L e n t  rompre la tre re  par un a s ^ u . ^ ^  
frayé de cette nouvelle , cénan. au , 
c e J  de M ulel-H assem . Eoabdil avort résom  
d’im m oler Gonzalve avant I W e l  A t o a r  
qul b tiguoit Hrorrneur , i’borrrbm- te n m  
I  la r te rce r  le flanc , s’é to it ctergé de m

l e ^ S s c a d r o l  dcS Alabea , auendort aurt
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pones deiM lh.nxbra, que F A f r i c a i n - ^  
sa victime, .

Des que Gonzalve p a ro it, Mulei dérour-
la vue. Le néros cherche á lui parier, ie 

v.einard s’élcigne et ie fuit. Les Alabea 1’en. 
rOurent de k-urs lances , k  pressent dans

ieors ra n g sse tré s ;e t >.mp;toyable Alaiuar
P..nd avec eus le chemia du tombeau.

Mais á peinen  sort de Grenade , parla 
P - e  de í 'c t ie n t^ ia se u le  qui aksc p o Í  
- posée aus attaques des Espagnois , qu’il en- 

tend gronder au loin les foudres de Fetdi=
• L-s murail e en sont ébrantées , oa 

- e a u s  atmes de tomes parts , le son des 
trom pe.tesperce ¡es a irs ;Je s  hannissements 

.a cuursiets , mélds aux cris des assaiilants. 
an„o.nceat la plus terrible atraque.

^ ^ a m a r  étonn. sV r ite . Des eiivoyds de 
Eo.bdü viennent le presser de serendre auz 
- - ^ P .n s . l ,  h d sú e .i!  balance encere ; Gre! 
o ao ea  beso in d eso n b ras. sa hatee a faesoin '
du sang de Gonzalve, L’Africain veut l’d- 
p e r  sur Pheure ; mais Mulei eUes Ala- 

2 s opposem isa  furenr; üs desitent . ils 
©Bc résolu que le njeuruier d’Almaczor ne
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^srde la vie que sur sa tombe ; iis regar» 
¿ent ce sacrifice coinme une decte envers le 
háros* Alamar r.e peut atriver jusques au 
cceur de Go^izalve, qu’üs couvrent de leurs 

, boucHers pour le garder á leur propre veri'»
] geance 5 et le bruit de Tassauc s^ acp c it, les 
] ordres réitérés de Boabdil > les promesses 
' ¿U vieus Malei , assez intéressé lui meme a 

venger le fils qu’ü regrettent , forcent en« 
Én le fdroce Africain de lai conüer sa vic* 
time et de voler aus combats,

II écoit temps que sa présence vint rani«» 
mer !es Maares tremblants. La breche éto’.t 

. Süverte aus murailles.- Aguilar , Cortez et 
Ies CasdUans, s'*avan9oienr en crdre surses 
ddbriSp Gussiann et Ies Aiagonois escala»

; doient les remparts. Boabdil , blessd “ar Cor» 
tez est emporcé dans PAlbambra. Les A l-  
morades , les Vanégas j absndonnent en fou® 
le ieurs postes* Les Zégris eux-mecnes chan»^ 
eellent devant le brave Aguilar* Gusmann sai*" 
s i t  déia Ies creneaux ; Íes Catalans couvrent 
les écbeües, Ferdínand »du haut des glacis 
dirige , anime ses guerriers. Tout fuit , to u t 

, cede aux Espagnois, Grenade toiiche a sa riit- 
ECjGrenade est prise dans un in s ta n t: A lam ar 
paroic s Grenade est sauvée*»

I

1
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Alamar,- sem.blable aux temperes , accourt,- 
arrive , et frappe Aguiiar. Son fer parrage le 
casque , coupe en deuK le; froni du héros, 
Fou;anc á ses pieds ce corps qui palpita , 
su iv i des 2 égríS qu’ii a xznhv.éí, Alamar se 
je  tea t sur les Castilians en poussant des cris 
e&üyahles. li  les fair :omber sous son sa
bré  , ccmm.e le creHe £euri. tómbé sous sa 
tranchante faiix. 11 at-raque , entonce , éclair- 
c it leurs rangs 5 im.n'iO e Uzdda , Salinas, 
Kiignés , et Taimable .Me i-dcze ; MendCze ¿ 
qui céda ses droíts / s e s  dignités , ses ri- 
cbesses á son frere plus jence que lui > 
pour qu’U épousat Pobjet de ses vceus. Ala
m ar luí pc-rce le cceur au moment ou i) nom
ine son frere. II s’abreuve de sang , ¿e car- 
nage , renverse du haut de la breche les ba- 
saiilons de CasuÜe ; et voyaiu Torgueilleus 
Gusman qui , parvenú sur les niurailles , ap^ 
pelle ses Aragoapis ,  il vale ,  saisit un ro? 
cher , qu’il jerte poursuivant sa course. Gus- 
m m  , aneln t , roule avec la pierre AlarnaS 
g’é^■nc^ aux c renaus, frappe de son glM- 
ve i’écheils , qui pUe sous íes Catalans. Son 
glaive rranchant la coupe , elle tombe avec 
Ies spidats. L'Afrxcain ip neus parcourc If
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,e=npa« , renverse les écheiks '̂  árissées , 
lempHt le fossé de cadavres , ec , se^
,oir to u t rouge de sang sur le sommrt
U , n m o r r r r e d e l o i n ^ u s a l , r e a u x « . e ^ .  
úens, les appelle , les d é n e é u c o re ,

1 ohétnaat le nom de leut dreu. -'  L d in a u d ,C o r re z ,M é d ln a ,  ra m e o :reurs

I soldats éparts. Le rol d'Aragou ! «  ' "  * 
les forme en phalange sur le glacis le»
courage, se mer a leu t tete , e f  a e u r 'te m e r

un dernier effott. Ma-s comme il va oou 
donner le slgna l, il entend derrlere un
cris , r e g a r a e .e t  voir arrivef danstm  no,.g.

'■ depousste reo n escad ro n n o m b reu K d e.m -
res qui fond sur le fiar.c-de ses batatl.ons. 
Les seuls-CastUlans tésistent. L escacsrco .

; geret terrible'se serre , se rompt , ^  dé-
plore, se divise dans un 

I L e  par quatíe cotés les vieilies hundes de 
: k t U l e  , ies eq,fonce , Ies forcé a la fuite ; 

et plus rapide qpe l’édair , chaqué m-va > t
dispersé poursulr a son gré les fuyards ^ js

r Espagnols f - P P L L 'L L t r L lé L L V F e r -  
tnnt vers leur vu le . Cort^z , . ^

: dinand, sont entrainés au miUeu d’euz. L a-
: b-Le ¿ t  oavrir les portes , recueiUe aveo 
, ■ - I  4 '  ■
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¡!onte et douleur ses soldats par-tout po„,, 
suiyis. La pipne re?te jonchee de m o n s ’ 
e t .ce reJoafabie escadrpn ,  qui seul a faij 

*avages, se voyant m aitredu chantp 
de bata,1,e , se rempt en iignp dans un ins- 
faat , s a;ptop, e des murs de Grenade, oii 
le peup e e , fpuip msseniblé. Non ioit, 
des r.-mpatts Fescadron s’arréte ¿ le chefse 
^  '  ^'avance , et dip cgs paroles au:t

__ Masulmacs , jadis nos freres ,  e t dont l’ínt 
J JStice a brisé les liens qui nous unissoient • 
v^us revoye, ¡e, A beicerrages , peut-étre 
e-T pardpanez.vpus dg paro?rre ici malgré 

y p n e  arré t, Nous vepons teindre de notre 
?a -g les m urs d>p¡, ,,^^5 sommes chassés? 
n - US reviendrons enpore Ips défendre , mais 
aous n y rentretons jam ais, Jugez , juge? , 
par certe v ic to ire , de ce qu’eüt fait poue . 
VOUS notre tribu commaadée par Abenhamet. 
Fous ayez égorgé cg hécos , vousavez voulu 
h v re r  aux flammes 1’innocente Zoraide ; voil^ 

crimes affreux que npus ne pouvons ou- 
boe t. Q aant á vos outrages envers nous ,  
ypns ventz de voir , Grenadins , -comment s? 
?e»igeat ^  Abenceriag^s*

A
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Amsi parle le vaillant 2 éir. Soa noble 
cscadron se rompt aussi-tót , parr de touie 
Ia vicesse des coursiets-j et reprend ie chs^ 
mia de Carihame.

Les Espagnols , rentrds dans leur villo ? 
ne peuvent troubler cecte retraire brillante  ̂
iis n’osent lever leurs fronts humiliés. Aguí- 
la r , Güstnan s les princípaux chefs sont de-= 
meurds sur la ppussiere. Les esploits s le® 
succés d’Alamar , l’arrWée subice des Aben- 
cerrages q̂ ui peuvenc aiasi chaqué jour revenif 
eombatcre les assiégeaots , les blessures du 
brave L ara , l’absence du grand capitaiñe j 
touc augmente leur consternatione lis par- 
lene déjá á’abandonner le siége 9 á’accepT-er 
i ’honorable país ofterte par Boabdil. Les cois 
eux-memes , inquiets , troublés , decident 
á'-attendre derriere les remparts que Gonzal- 
ve ou Lara leur soient rendus,

Mais cet invincible Lara , qu’Isabelle croig 
?etcnu par Ies bles ures qu’U a re9ues , La?* 

n'écGií; plus dans Santa-Fé»

du netsviê í32s liifrs&

^ %

i
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V  u  L I I/ R E D I X I E M E,

L a r .a  coiut á la recherche de Gonzalve* 
í i  s^égai'c dji]s Uiie furéc. P.eíiconrre qti’il 
fair, ll apprená le daíiger du hérüs. Ii court 
s a  cOiibeau d'AiLVíanzur. II trouve Gonzalve 
pees de périr. Cumhai de ramULc. Lara sau» 
ve son an ii-T oas deux révlennen: á Panuée» 
Perdíviand eavoie Gonzalve prendre Cartha- 
me. Déralls de cene  expédiiion. -.Le héros 
rev’ieac crioinohanr. íi reco it im bíllet de 
Z aléala, Deraíce a:?saur. Expious de Gonzñl- 
ve. Prise de Grenade. Cooibat da héros.et 
d ’Alaiiia. Z ü ié .n i ec soa pere son dcUvrés, 
Eiicrée á 'ísabelie , Hymea de Gonzalve en df
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f  r  LE da ciel , trdsor de Tame , sonrce de 
OOS Mens les plas chers , sa.Me am n .e  , 
viens embelUr les derniers trahs üe muu e u -  
vragé ; iné\e á la fin de mes recks cei^ m ié- 
■rét aicachant qai toa jears emraine et jamais 
c'étorm e-, q u i  pvesse le cmar sans le <iectu- 
re r , et fait c o d e r  des p leuis déUcieux si 
semblabies á ceas de ram oiir. Que 
-;is s-ont plus douE encore. Cer amour vr> , 
passionná, capable de tous les eSorts , eu- 
PobU par -tGute lesye iro s .-, certe -do.e ce 

^ Ja  leuaesse , a besóla des voüe,s <iu m ysie- 
pe ;so a  cuite,quelque par qn’il so k , se cache,
s.-dérobe aax regarás ; et sa reco m ,em . esc
un sacrifice dont l'honaem ordonne 1 cr.m el 

- secret. L’ammé s e -p la í r ,a u  cOmrarte a 
se moatrer aax yeux des morte.s ; '  euss. de-
Hcate et plus coarageuse , elle rre c ra rm ^ s  
¿e  lew  révéler ses peines et ses ¡oniss -
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P «  > ses inquietudes et ses plaisirs elie y 
trouve méme des charmes , elle fait sa gloi-' 
re  de igs pubiier. L ’atpoiir ropgit d ’étre dé= 
F üuvert: i ’am itié s’honore de servir Q'exeñi. 
pie-

Lara , dont l’ame tendrá et sublime existe 
pour la seu;e ain itié ; Lata , blessé ,  prea- 
gue inouraai ,  u’avpit pensé gu’á Gonxalve, 
U.1 iour entier passe saas le voir , i’igauran- 
ce- des heux qu’il habite , i’m quiétude des 
dangers qu li court , le tpurmentent plus guf 
ses maax. Dés le sü ir méme de la journé^ 
üu le héros a disparii , Lata , ma^gré sa foi- 
blesse , s ’est faít améner son coursier. II ne 
peut porter sa cu írasse , le poids de sa lapa 
ce est trop graad pour l u í ; p ile  ,  chanctt 

) épuisé , le satig et les furces luí man» 
^ue 9 lUais son ariii luí manque encoré plus^ 
Sans apilare, , sans défense , encore ceint 
tJes vo.iies de. l;n dont on a b,andé ses plaies .j • 
La. a . SLííyí du bo.a P^dro qui pleure son 
nia.ítre. abseat  ̂ se n jet en m arche au mo» 
^ e n t  mém,e Toüs deux s’enfqncent ¿aps la 
jOrét oti Gonzaive , peu de jours auparavant
ayo'd trouvé ^  belie ^ u lc m a ríls  p.ensent qy®.
I  , f í ?  do it aiíOir pris le ̂ ér.os ¡ eta-

A
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le laissant guider par le c i e l ,  iis  .errent sous 
ce vaste ombrage.

Les ténébres couvroient ia te rre  j  la n u it ,  
aa mtlieu de son cours , fuyoit déja vers 
¡ 'occiden t, lorsque les deux voyageurs ar-v 
rivent au pied d’une haute montagne cou“ 
verte de tristes sanins. Le bruit d’une sour*'

. ce abordante , tombant en cascade patmi les 
tochers , se mele au murmure p lain tif des 
atbres balancés par le vent  ̂ aus eris fune.? 
bres des oiseaus de nuit perchés sur la poin*= 
te des raes. Le héros s’atréte auprés de c e t-  
te onde pour désaltérer son coutsier, Pédrcí 
regarde attenrivem ent le sommet de la mon.? 
tagne 9 et le fbible éclat d'une seule lumiere 
qui brille a tra v e rs la  sombre verdure , indi? 

i ¿ue au fidele Pédro qu’un herm ite ou qu’uct 
soiitaire habite cet affreuE désert.

A ussi-tó t il propose á Lara de rponte? 
jusqu’á l'herm itage ,  de s’y reposer qael- 
ques ínstants. Lara cede a  sa volonté.^ l is  

’ cherphent ensemble , trouvent un sentier , 
tnais la peste ea est si rapide , quMs son? 
forcés dé qaitte r ienrs chévaut. Pedro, le? 

1 ponduir tous les deux. Lara coupe une fo rte  
branche ¡> sur |U ? ses ,|>a?
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2ants , et precede !e vieus serviteur.
Arrivé !ong-iemps avant Uii , le heros dd- 

•couvre au milieu des roches une humble - 
€ t chétire  chaumiere á ’oü s’échappoit la 
fuifaie luear. La soutce brüyance couloit i  
l ’entcée. Deyant ia porte étoic une pierre 
cGuverce de mousse et de ioncs-marins A 
peine parvenú jusqu'á la p ie r re , Laras’ar- 
réte pour encendre une voiz qui chantoit ces 
douces paroles ;

objet de ma tendresse 3 
Jeune victime de Tamour ,
Je  consens a pleurer sans cesse j 
Consencez á souffrir le iour :
C’est pour m ol que je vous implore *. 
.Vivez 5 pour que je  vive eacore,

SouvENT votre, bouche m ’assure 
Q ue vorre cKujr saic me chérír ,
Je  ti’ai que vous dans la nature ^
Ec vous desire^ de m ourir !
C’est pour mol q u e je  vous implore 5 
Vivez , pour que je vive,encore.

vous seule est ma destinee
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V a m  sort n’en est pas .plus dous ;
Que je nie trouve ínfortunée 
D 'éire plus heiireuse que vous i 
C’est pour mol que je vous'im plore ;
Vivez , pour que je vive encore.

La vois se t a i t . une voix diS’érente réponá 
avec des sanglots :

O mon amie , ma seule amie , cesse d es- 
Sayer des consolations qui m’attenárisseni 
sans me soulager.T u sais si mes larmes peu- 
vent ta tir ; tu sais si je dois oublier e t 
les raalheurs que j ’ai soufferts , et les m al- 
heurs plus grands que j’ai causés. Laisse- 
moi , laisse-moi .nourrir une douleur lég i- 
tiine. Ccntente-toi des eíforts pénibles de 
ma vive et tendre am itié : j’ai vdcu jusqu á 
ee joac , c’est bien assez , 'm on umque am te. 
Sans toi , c r o iS 'C U  que j’eusse profité dis 
tris te  bienfsit de Lara ?

A  ces deiniers mots , a son neto qu’il en- 
tend avec surprise , Lara feit du bruit , s’a -  
yaace e t demande rhosp ita liíd . II voit deu2 
f-m m es cStzyées qui , sans répondre , p ren- 
nent la faite . Le héros les rassu re . Ies suie 
fusqu’ü ia p o«e-de  leur cbauaiere . E ieatos
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l ’une d’elles re v ie n t, tenant dans ses mains 
m e  lampe. Elle envisage Lara , elle pousse 
ífa cri de ioie,

Est-ce vous , d it-e lle en versant des lar» 
mes , vous que je n’espérois plus voir , vous 
%ai sauvates ma ma tresse , et me rendites 
m oa bien le piuj d ier ? Ah ! Zoraíde , 
acco irez  , veaez emórasser votre libé- 
rateur.

Lara , quí reeonnoít alors la malheureuse 
reine de Greoade , se háte de vo'er au-de^ 
vant d’elle , ec l ’empéche de rombet a ses 
pieds. II faaíse avec respect sa main , s’op» 
pose aus hommages qu’eüe veut luí ren- 
dre j mais il ne peur se dérober aux transa 
ports de la sensible Inés, Entraíné par elle , 
il  sute Zoraide au fond de sen humble cat 
bañe. La reine i 'in tite  á se reposer ¡ ini pré
sente un siége grossier qu’Inés couvre aveq 
une natte. Lies court !ui chercher du lait , 
des dattes et des raisins. Un vass de iboiq 
á ’olivier est re.npli par elle á la source j 
elle reviene l'offrir au béros ; elle regrette 
pour la prermere fots de n’avoir pas les vin§ 
parfiinjés des beaus rivages de i’AadaiQusis,
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^a?a ,  dans un étonnement méié d’ une

tendré piúé  ̂ contemple fixemenc la reine ,
6t peut á peine retrouver ses traits. Ce n^ 
gont plus ces yeus brillants dont la douceut 
tempéroit i-écíac 5 ce front si charmant, s i 
modeste j oii ia pudeur s^unissoít a la grace : 
une paleur éternelle. pouvre ce front chargé 
á'ennuis ; des pieurs qui netarissent ppint ont 
éteint le feu de ces yeu^ : Zcraíde n’ a plu§ 
d’eUe-meme que son amour et ses vertuSo 
Lata regarde en soupirant le séjpur qu’ habite 
une reine» Ces muraiUes couyertes de niousse 3 
ce toit de rosean? et de chaume 5 
rétonne ) toat le coniond. reine le voÍ^“ 

«t sourito
Ce n'est pas íci TAIbambra * luí dif-elle 

d'uns vois douce ; mais plnt au ciel que 
Koraide n’ eut jamais connu d’ autre palais 1 
Lorsque yotre valeur m’ eut sauvée , Je crus 
pouvoir vivre a Carthame au tnilieu des Aben? 
cerrages , mes freres et mes amis. J ’éprou» 
vai btentot que les malheureus ne peuvent 
qu’ a peine se souffrir eus-memes , et qu’ u^ 
désert est le seul asy’e oU la douleur doiv? 
attendre la rpott. Je  pris la fuite avec mo^ 
ínés, que yainement ' f w i s
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toarn.sr áaas sa patrie. Nous nous enfonpá- 
m es au ¡niiieu des moatagaes ; et , dirigeant 
mes pas malgré moi vers ia fatale GrenaJe 
fa rriv o is  daas la faréc des larmes , oíi ¡ s  

S S V Q Í S  que le b.rasre Aiinanzor avoit donné
5a sépaUure aaa restes d’Abenhamet.-Grace 
á  mes soins-, grace á ceuz d ’Inés , qai „’é . 
pargaa.ni coarses , ni tkdgaes , je découvris 
enSn la place üb reposóle ce malheureiix 
Emaqt. Cette dccouverte fut pour mon 
cteur un évéasinent plus grand , un plaisir 
plus v if et plus doux , que celui que j'éprou- 
vai lorsquevous vintes m ’arracher ausdam- 
mes. Je résolus de ne ja-uials quitter ce iteu 
st caer á ¡na teodresse. L ’espoir qu’Inss. 
pourroit bieaíó t réunir ma froíde dépouille 
a  ceiie d’A benham et, pénátrüit mon ame de 
j o í e ; mais la craioie d ’écre rencontrée dans 
ces bois voisias de la viüe , la frayeur de 
toiiiber daos les mains barbares de Eoabdü , 
ane foreereac d ’alier chercher une retraire 
plus cachée. Je n’osai m arquet cette tombe 
autrem ent que par raes larmes : j ’éíoip sute 
á e  U Ttetr ,uver cotnme Toiseau dans les fo- 
ré ts retrouve toujours l’arbre de son nid. 
f a h  décoavrh  ces r o c h e r s , J a Í s  y fea  ma
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¿etneare- Elie rassembla ce toit de roseaus , 
tile áísposa la simple i-etraice ob je  vous 
jegols aüTOurd'hui. Les fruics sauvages qa’ elle 

. n  cDcUUr soSsenE á nctre nourriiute ; les 
i eaiis áe ia source no-as ¿ésaltereac. Elle dore 
! sur ce Ut de jone , ¡e picure sur ces feuUles 
j seches ; e t , toas les scirs , íorsque les céne
t e  peuí'eat cacber mes timides pas , ]e 
?ais sur la tembe d'Abenhamet donner á sa 
Cícrt des íarmes aouveííes , répérer.les an
cisas seruients que iTiOn cesue ir’ a jamais 
trabie  ̂ et demander au Dieu tout-puissant 
d’abréger mon trop ípng supplice^ Retenes 
vos pieurs,généreu:í.Lara ; ce Dieu m^esauctea 
bientór. JV l l-’espoir , f a i  la ceaxtude d’ étre 
áans peii réíointe á celui de qui j ai causé 
le crépas.'íl m’ est dqus de vous voir éneo»

' re aváíit cet instant desiré , de vous parier 
de ma leconnoissance j de m 'inrorm er a vous* 
ipétne si vos venus vous donnent le bon**

-iieun
H élas! luí répoíid Lara ,^ce n’est pas a u s  

ames sensibles que le bonheur ¿oic appane- 
üir. L’’am.our a causé vos maus , I amícié 
seule cause les miens. Séparé long-temps de 
Gonzalve > d'e es héros s i fameux ? si
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peccé áe Tunivers , si chéri de moa tenáre 
ccEur , je le revoyois , j ’étüis av ec lu i; Ooa* 
?alve a dispam toucrárcoup. Oa ignore sa 
destinée. Des bruics s u u r d s s o n t  répandus 
i^ue les Maures Toa faít prisorjníer. Je fie 
^ ro js  poinf ces fausses nouvelles ; GonzaW 
ye n’e s t pas un guerrier que Ton puisse rea® 
á re  captíf. Blessé moi-métne , souffraat,et 
mes ou te iaa t avec peine , je suis á larecher 
che de mon amt. JM raí, s’il le faut , jus^ 
ques dans Grenade , ou je tremble qu'un fu< 
s>esre amour ne Paic peut-érre condaic. J’í- 
t a i , non défendre sa vie , ma foiblesse m’ea 
6 te  Fespolr , mais partager ses pérxls , mais 
du molns m ourir avec lui.

O c ;e l! ŝ ’écrie alors Inés , yous pénétre* 
m oa ccEur de craírjte. Aprenez es que ce solí 
méme , m*a dit un p itre  de ces montagnes í 
G ardez-vous Inés , gardez-vous d’aller á la 
£orec des íanues ; elle esr rempHe de sol®* 
dats arm és. lis  sont au lombeaii d’Aldian*? 
2 o r , oti Fo.i doít im m oler demain le plus - 
c ru e l ,  le plus lerríble , le plus redouté des = 
cbrét'ens. Le pa re n’a pu s^sspHquer davan- • 
^a^e. Zora'íde n’a pa$ osé sorcír , er je trem^ v 
ble que le grand Gonzalve se  soíc ie héxos 
¡áonE ii  gs’a pariée í
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Inés n’avoit pas aclievé , Lata , tremfaianf 

áppelle Pédro. l i  réáemande ses coursiers , 
le rieux servUéur les amene. t a r a  peut a 
peine faire ses adieus a la mal6euteuse rei
ne ; il mónte k chevai prdcipiiammént ; eí 
guidé par Taimabie Inés ,■ qui móntre^ aa  
,ieillard un senüer facile ,  U volé a la  rniéc

¿es iarmes» - , - , . -
L’ürient commen^oít á se tem áfe .e pour 

p ie ,  lorsque t a r a ,  déja dans le bcis , ap- 
percoit á travers les aib ies , des Bambeaos
des sabresr des lancesi H presse sa course ,
arrive hors ¿ 'hálem e , se précipite au m iU .u 
des soldáis , ec voit . . . .  juste ciel . qu.- 
spectacle i son am i chaigé 
L é  coiure le tomhéau. Sa tete r.uc é to it  
L L é e  , le fer déja levé sur elle , Mu er
ordonnoit de frapper.....  Lara , erre oes ctm
p e rp a n ts .s ’élance a t e r r e ,  renenr le g .ai- 

„  s’adressant i  Mulei éronné i
P e re m a lb e u re u K ,d it- ila v e c ra c c e n ré n e r-

vioue de de la vertu , l ’am itié , tu veos ve..- 
ger‘ la m ort de ton fils, i'approuv'e ta ruste ven- 
J e a n c e im a is  r é p a n d s ic i  le sang da c o a -  
i b l e  , et ne ternis point en un ,our,l éc.a ,
L  ta isngae «rriere -par le sacrifice d
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innocem, Gonzaive j q u e  tu vas ^ ss r«   ̂
n e  coiubattii poin; le brave AIinanzGr; j’ea 
ai:escc ies n ú z í c s  de ce h^ios , sa'ea- 
tend dii fond de sa tonibc ; j ’en attere ig 
Dieu du ciei , les rois et ies chefs castü- 
lans, G'est moi , rnoi seul , qua iriQmpzm 
du pius reáoüiable des Maures  ̂ c 'tst issi 
qui , tombaat sous ses coups , lui potiai ie 
coup de ia raort, je  pris ies armes ie-Gtia- 
zalve ; je  prodtai dMra'momeat 4’s  
pour abuser les yeux de toa S b  ,  peut 3 
per ceuE des deux armecs , pour an'é. 
ver contre un goer-rier donr lagioite íseseá* 
doit jalouM. B-oi de Grenade s tu cortaeissioa 

, crime,: je ne viens que pdur Texpier, C ^ - 
cois á pjcsent ce qub ''fait Ooii£a:ves e:

, >qu’ il en recoive le prb ;  cbsc dui qsi li-' 
yra le corps de ton iils k  ces Alafees qm 
sn'’dcoment; c ’esc lui w  t s  rsncGpira sea.; ¡ 
atraqué par. quatre Espagnols, qyi ts saava 
de leuf fureur, te donna' son ptppre cour» 
sier ,• t'ouvrú le cheaiin de Gtet^ads. Muíeb- 
Eu sait cout á ptéseiK 5 que xa. jastice pro* 
Dcnce.

Elle a prononcé , interrofapc G eszahe ¡ 
son arret est irrévocable, Maures^ as érové?
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point ce hércs. C’ est mon ami , c’ est moa 

frere crarmes : ii ne s’accüse que pour me 
£2!jvtr. CesE mei qu’’Almanzor dena ;
Bioi qui dus lui deaner la mort. Vengel- 
vous * hatez moa supplice ;  niais épargnez 
le géaéreux Lara. 'Souvenez-vous que sa 
valear sauva du tudier Zoraide ; souvcnez- 
VOU3 , braves amis , des maiheureux Aben- 
cerrages , que Lara vainquit les Zégris. 
Reiidez-lui ie respect , rhonneur , que iout 
morte! doit k ses vertiis ; admires sans !e 
erpire , le meBSonge sublime de son am.uie. 
Et toi , Lara rardonne á ton fteie de leur 
dévoiler tes desseins,

A  ces m'ots . Mulei et les Alabez ordon. 
nent á Lata de se reiirer. Non, s’ écrie-t-i! 
avec ddsespoir , vous n’acheverez pas le cri- 
me ; vOus serez inoins barbares que ce: m- 
grat, Eh ! ne voyez-vous pas qu’ il desire la 
mort , qu’ íl ne ttemble que pour son arar. 
Maures , j ’ en jure par rEiernel , )e suis ie 
meurtrier d’ Aímanzor , je suis celui qu ri 
faut immoler.. Si vous en doutez encere , 
si votre haine pour Gonzalye rend inútiles 
mes serments ,, rappellezbvous ce combac 
funeste doát vous avez été témains ;  soa-
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1?enez-vG>üs que le vaiuqueur resta couché ssf 
la  poussiefe , étendu , baigné daas son sang j 
ez íreconnoissez ce ^aínqueur... Approchez , 
v o p z  mes blessures , regardez ce sein tout 
sanglant. Voilá Ies coups de voire Aimanzor ¿ 
■voilá conlment j'é suis échappé de s e s r  : dou¿ 
tables inains , voilá Íes ítémoignages récentg 
dé ma douidureuse victciré : ée cruel ne peus 
Íes moncrere

II d i t , découvre sa pditifine , déchire ses 
"voiles , faÍE vüir ses blessüres  ̂ ét demandé 
á  genous la m ort. Goaáalve 'i hors de iui- 
niéme - serré dans ses bras son ami ¿ i ’i- 
nóhde $ le couvré de íarmes ¿ veut parler , 
persisrer eneore á se décíarer seul coupab!e;'‘ 
L ara ÍMhterrbmpt par ses cris.

Mulei écoit vertueus , lés Álabez ri’éroient 
pas des barbares, lis  sdnc artendrss, ils 
Í5ieurenc eus-^mémes de ce combar de Pa¿ 
m liié . Le vieilíard né peüt résíster aux mou* 
vemencs dé son ame lit dañs íes yeux 
de ses compagnons íe eonseii qii’il doic 
adópter. Í1 faic détacher Ies fers de Gonzalo 
ve i commande á Lara de se relever ; eÉ 
áxanc sur les deux üáros des regarás remplis 
de trisiésse i

i ’ua
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L’un de vous , dit-il , a tué mon íils , 
¡e veux ignorer Je coupable : l ’uii ¿e vous 
s sauvé mes jours , je veux les devoir á 
IDUS deus. Je m^acquicte d’un bienfait bor- 

■ riblé en vous rendan: une liberté qui sera 
, funeste pour ma patrie : mais je crois e n -  
ijendie la voix d’AImanzor me l’crdonner 
dans c€ m om enu A llez, modeles des a m ís, 
^ue i’admire ec que je déreste , allez diré 
i vos Espagnols que c’esc pour mieux ven- 
ger mon ü ls ,  pour honorer plus dignemcnt 
sa cendre , que j ’ai sacriñé ma haiue au de
sir de luí resscm bler. Si ce bienfait de ma 
part vous laisse quelque reconnoissance • 
irembíez d’a tuquer jamáis des rempart^- uii 
le dois périr. Je jure ici par ie nom de 
Dieu , par celui du héros que je pleure , 

tque vous me trouv^rez sur ia breche , vue 
par-cout devant vos épées -j-iraí vous oíTrír 
le vieillard quí sauve aujuurd?hui votre v ie , 
etique vous n^enneiez. dans Grenade qu’tn  
fpulanc aus pieds , toÍ , Lara , le iibérareur 

: de Gonzaive , rol , Gnnzaive , Je malheureux 
pete de Ja sensibie^ 2uJéma.

En achevant ces m cts , sans s'arrérer 
iSans vquJoir enteadre Íes deus héros ,-^.Iuiei. 
i T&ítís l i l i  K
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pare avec Ies Aiabez. Genzalve e t Lará 
s^einbrassent eneore-; ils ne peuvenc croire 
qu’iis  sone réim is'i ils  se. font ¿e tendrss 
reproches. Le bdn Pédro , qu’égare sa joicj 
vient meler ses pieurs á ieurs ¿ouces larmes¿ 
II donné son coursiet á sen m aitre , et prénd 
ávec eux le  cheinin qüi doit Ies cónduire a 
S an ta-F é .

Oh ! qaeis transports , qiielle ivresss és* 
cite iédr re toar á Tarmée t Les so liá ts , eii 
íés revoyant j oublient iéurs derníers mal^ 
beurs. Les dens héros ?eur sont rendus : 
áésorinais ils son’t iiivlncibles  ̂'A la m a r les 
Abencerrages né ieaf iaspireiit plus a'eÉof. 
Grenade est prise ¿es ce iiióínent , nenVne 
peut plus retarder sa -chíí'te", e t tous dema?> 
¿ent á grands cris de marcher aussi-tóc aus 
rem parts. - ' '

Gonzalve , ñ au é  de léui: confíance ap* 
prouve et ressent certe in sm e 'a rd é ú t.' Óc- 
cupé saos cesse de Zui.éma , des péríls óu 
ii Ta laissée j il trenibie que le íunetií 
Alamar ne se porte  aus dernie'rs esees. IÍ 
brille de se voir' aus mains avec cét óÁÍéüi 
r iv a l ,  de d é lh re r  la rerré d’uh inonstre 
¿q-líz 1© nom seuI inspire ' Lhorr.eur ;
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laínenace fa’te par Mulei de se présenier
■ par-tout a Gonzalve , de CQUvrir tou]@ors. de 
-íjoa corps la breche qu'U an aq u era , vient
glacsr íe  hdros sensible , ec le forcé á dé*» 
tourner i’assaut,

Tandis qu’il projette svec son aird de dé». 
Éer le prince africain , de l’a ttirer hors de 
ses myrailles 5 le roi Ferdinand vienr Ies 
iuterrompre , et leur adresse ce disccurs ;

Jeunes h é ro s ,  Thonneur des Espagnes  ̂
je n'*ose me plsindre du sort . qni ne me 
permet pas de vaincre sans vous ; mais ce 
£ort me faít une loi de vous séparer de 
Douveau, Les Abencerrages , m aitre de C^r- 
tbame j sont venus combattre jusques sous
cesmurs» lis  peuvent revenir encore. Avane
que je porte les derniers coups á ces cours

■déjá chanceianr.es, i l fa u t  s’emparer de Car-
■ thame , il faut détruire ou renáre cap tif tou t
ennémv qui peut, nous troubler, Gor.zalve , 
je vous ai choisí .pcui: certe im portante con-? 
quñe. Les blessures du vailiant Lata lui 
áéfendent de vous accompagner. Preñez 
Pciite de mes gurriers , marchez avec eus 
vers Carthame. Je vous laisse m aitre de 
tpus les moyens qui vous Uvreront ses lem-?

K 2
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parts, Apportez -moi ses clefs dans six jourr 
Ce ternis doit suffire á Gsazalve : je l’ai fisé ’ 
nua sur Ja forcé de la place , maís sur le¡ 
tafeuts de mon g én é i.l.

Gonzaive seat r c n j t re  , h ces m ots , son 
ardeu-e passion pour la gloire. I! promet 
au roí d^obéir ; U partirá des le lendemain. 
Son aaiour gém ít en secret de s’éloigaer de 
Greaade ; mais sa valeür luí fait espérer 
de revenir avaat les six joars. II connoit. 
les aíFreux rcchers ^us de toutes parís dé- 
fendent Carthame ; il sait qu’uce surprise 
seule peut lu i livrer ces monis escarpés. 
D eja , m editant un desseia qui doir assurer 
sa  vicroire ,  il demande poar l ’aecompagner ' 
les fideles A s tu r  ens.

Six mille faatassius Iui suffisent j maís 
Gonzaive les a cho 's is. Tous soni nés dans 
les Pyrénées; tous ont é té  parres , chasseurs 
daas les gorges , dans les précipices des 
montagnes de Liévana. Lk ,  sur les rocsca- 
chds dans les núes , sur las poicies brillan
te s  de glace , sur les som m ets inaccessibles 
oü la neige , chaagée en diamants , brave de 
prés les feux du soieil , ils ont poursuivi des
•i-enraace les sigles e t les cbamois. Couvers
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seulement á ’une ,f-eau de loup ,  dor.t la 
gusule ieiir sert de casque , iiS portent une 
large ceiocure a laqueiie pendent trois cro
chets d ’acier ; leurs pieds sont armes de 
griffes de fer ; leur main droiie d 'un dard 
á deuE poiates. Deux poignards aigus sont 
á ieurs cótés , une longae fronde autouc 
de leur tere. Hardis , légets , ir.farigables , 
tous d’une haute stature ,  d*une forcé a a -  
-dessus de leur tailie , on -es prendroit pour 
ees iiers géants qui tentereiu d éscaiacíer 
les cteuEí

Lebrave Pegnaflor les commande ; Pegna- 
fiot i dont les ancéttes com baitirenc avec 
Pétage , e tq u i .n ’a poinc dégenéré de le r 
ancíenne vaíeur. C ene troupe si rtdou t b-.e,, 
glorieuse de se voir choisie par le magna
nime Gonzalve, se tange sous l’antique drapeati 
áes prem iets ío is de FEspagne ; eüe n a t -  
tend plus que son général. Í1 paroit , suivi 
de L ata , qui gémit de !e perdre encore J 
jl  lu í fait dé tendres adíeux , le pressé con- 

. tre  sa poitrine , ec doñee le si goal mi dé- 

í. pa tt-
II marche , arrice avant la nuit 4 peude 

¿isíap-ce de Cartñaáse* cache ses gueriteig
K $
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óans un b o is , leur ordoane de prendre 'da ' 
« p o s ,  S e ú l, m onté sur use co lline , il era? 
mine 'de loin la place ,, e t  la découvre au 
m ilieu d’uo roe qui domine les m onis d’a? 
lem om , Un semier é tro it et rapide ,  que 
peut k peine gravir un coursier , conduit 
ses portes de bronze. Les creneaux taillés 
dans la pierre , s'élevent su r des précipices 
que Pmil ne peut m esurer. Un torreñt fu?

' í ifu x  roule avec iracas au pied du rochet- 
qui porte Carttiame. La cime immense de ce 
roe tra se perdre jusques dans Ies núes , s’a= 
vanee par?dessus la t i l l e ,  et semble vou? 
lo ir  la défendre conire les attaques da 
fie l.

Gonzalve n’arréte ses yeas  que sur ceí 
sfrayan t rocher, I !  croit tou t possible au 
courage , ¡i connoit celui de ses A stu- 
riens. I I  ob.ssrve d’un? regard sur la posk 
íion des moatagnes ,  su it , sans le voir ,  
dans Jeurs intervalles , le rapide cours da 
to rren t , juge uii son Kt élargit doit eis- 
tendre  aisé le  passag-é ; et , certain de ce 
gu il présuine ,  il  revient trpuver ses guer? 
riers .

descetsdani ,  ¡su r d ú r i l  ,  4e
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9¿üéfabíes chrétiens qui ,  re tiras des caver
nes ( i ) s saas autre secours que Dieu et leu? 
cceut, sauverent notrs patrie ^dii joug ¿es 
Maures , ce Dieu ¡uste pexmet qu'en ce jour 
ies usurpateurs soient .eafin réduits a Tasóle 
que vous aviez alors» Je yous ai choisis sue 
luute rarm ée pcur venir le leur arracher j   ̂
pouc assurer Ia ruine de Grenade , pour fai = 
rerépéter k Tunivers que rEspsgoe dou  to u -  
jours ses iriomphes, aus indomptahles Astu*? 
riens. Vous voyez cette  re.che immense qui 
pone sa tete dans les nuages ; i^aigle craint 
de s’y reposer; c 'e st la que vous ivcz vain=» 
cre Que la m oitié  de vous reste avec m o i = 
que Tautre j conduite par Pcgnaflor , aille 
au loin tpurner la moritagne : |e  lui tracerai 
son chemin. Vous parviendrez á ce som m et 
aii ne pacvient pas ia constance ? Vous allu-» 
merez troi§ feux pour mHnscruire de v o tre

i ( i )  Les esploits et la victp ire d’ une poi- 
I gnée de Cantabres re.tirés avec Pelage dans 

la cáveme de Cávagonde s sont célebres 
■ l'l^istoirc d'Es|iagn^,
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srrivée ,  vous chargerez vos frondes de pier» 
res j e t vous attendrez mon signal.

II d it. Les A siuriens , pleins d’ardeur , 
farent de gagner Ia cim e du roc. Tous veu- 
lent tea te r Pentreprise : le béros , pour les 
accorder , prom ets des périis á ceus qui res- 
tcrOQt. II conduit á 1’instant Pégnafior á la 
colline d'ou Pon découvre' Ies sinuosités du 
to rren t * il luí développent ses hardis pro» 
jets. Pegnañor, in s t ru i t , choisit tro is mille 
hommes les plus forcs et les plus adroits , 
leur fait prendre pour deux jours de vivres; 
e t , des que la uuit est venue, il parcavec 
ses guerriers.

Gonzalve donne cette nuit et le lendemain 
au repos. II a  calculé le circuit que peuc 
parcourir PegnaSor, les obsiacles qu’il peiu 
rencontrer , le momenc de son arrivée. In
quiet , privé du sommeil ,  il passe la secon- 
de nuit sur la colpne , les yeus attachés au 
rocher. Ríen ne paroit , tout est tranquille* 
L a limé brille dans le ciei ; sa lum itre  de
viene favorable aus trayaux des Asturiens 
elle do it hácet leur succés : m ais le béros 
cratnc e t souptre. Enfin, avant Paubedu jou? 
íiv o it les trois feux allúinésa II en jetee uq c?i ,
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á^sH^gresse , court a  sá troupe , fait son- 
ner i’alartnc, tange ses soldáis , et marche 
au  sentier.

II passe le torrent á la nage a la tete ds 
ses Asturiéns. Les A.beccerrages , au 'prem ier 
'bruit , íUiént á leurs créneaux en armes» 
Une nuée de fleches viene tombér aux pieds 
’du hétüs, S e ú l» couvé'rt dé son bcúciier  ̂
i l  s’avance , monte súr tníe teche , coupe 
une branche d’oiivier sáuvage , l’éieve au- 
dessus de'sa tére , fait signe qu’il demande 
a  parier.

A ussi-tó t le fcrave 2 éit ordonne á ses f re -  
res de reteñir leur fleches. Les portes de la 
ville s’ouvrer-t. Ornar , suivi de plusieurs 
guerciets jdescend par le sentter rap>de» man
che fiéreirient vers Oonzúlve ; m a s  recon» 
noissant touc-á-coup ses tra ’ts , il  s arréte , 
hésite . balance , e t ne sait plus s 'il dgit 
l ’entretenir,

Approche i luí d it le h ito s  , iVpronvai ia- 
dis ton couragf,; i ld o it  té 'répondre de mon 
estim e. Je ne viens poinr ici com battre pout 
les in téréts de mon emur ; ie viens au nom 

.de Fetdinand , vous offrir une paix néces.
saire ,  une país digas des A benéenages,  es
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¿ont ceue  nohie trifau peuf m e„/iicter 
conditions, Je  s.uis.ie paaícre du trairé?.#

Xii ne i es pas de Carthame , interrqm pt 
Omar d ’une vo s aUiere-j et Gtenade auroit 
succomfeé , aue roiis bravenons dans nos 
m urs tes rois s ton armée , toi-m ém e. K t- 
garde siij qu tls fondements répose notre li- 
b e n é  ; regatde qes rochers terribles j ces ina= 
bo tdab its rem parp  , ces tours-cu  1’ceU ne 
peut atteindre , et dqnne á tes gueriiers des 
siie  ■ avant de nous parier de país.

Mes guerritrs rden pnt pas besoin , rdpond 
Gonzul-.e avec pn SQurire,,.regarde,toi:m me 
ce  roc.q.ni domine sur, .o ire  vU¡e_, mes guer^ 
riers y ,?on t parvenus, Vpis-ru certe .nom , 
b^euse  ̂troupe psete; á faire tom ber sur 
VQ> té-es les .picrres qui vp ,s céfe dosent ? 
Kiie n attend que ijton sigital pcur détrulre
vorre ,seui asylp, CKotsissez dpnc dans un ins* 
tam  : périsséz tous sous vos ruines , pu s U  

gnez la paix- glptieuse ;que-je vous. pffre
comme a dps arpis.,

Omar éto.np.é regatde !e m ont ,  e t voir sa 
cim e occttpd.e par, I,es trois, m iile Asturiens. 
n  ne peut .en, croire scs y_eux ; io terd it ,  
ntupt s iminpbiieis ii -pense fkire un spnge fu-^
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iieste. Enfin >vforcé-d’ajouier foi au p rodi
ge qa’Ü ne ccncoit pas , il repond au héros 
29ec moins d’orgueii , et lui dernaode quel- 
ques iascapts. pour alier iastruire ses frcres»

Biem ot ies remparcs sont déserts , un af- 
freax silence 'regué daos ia iril.e. L’impatisnc 
Gonzaive' fan: sonnér ses trompctres ,  'se p ré - 
paré á gravír le mone' lorsque des pories 
dé earidam e-'ü  voic s o n l r íe  vaillaur Z é ir ¿ 

Ornar ét 'Vélid-j av5c'J'és pr\ncipaux 
des Ábencerrages. lis- d.énneiir á iui sans 
ar'mes^/■ ie 'f r o h t’ n o n ^ á is s é ',  mais ccuver^ 
de la rougeur ¿es héros¿ lis  s'’avancent d'un 
pas leut ét-, éáime. Gonzalvé marché' áu' dé® 
var.í d’e-uxp 2 éir Iui ad fess i'ées ' m ots ; •

Tu licus a yaintus j Gqnzajyei Sqis^sür qué 
. ípbus ŝ^auEÍqns rnoa^^ i sj_nqs^ femme^: , si 
nos, enfants pouvpient. éviier - nor-xe. sort |  
mais bous cédons a,ia,ñapare ¿,a Ixfortune ¿ 
a con asceadanu Nous, yeñons ip rendireCar- 
tbame rious ne démandpns, que ía U- 
¿erté . Q u’ií so ít permís á riorre fániUIe .dé 
•suivre touiours Sa reUgion ,^^d’habiter en 
|>ais'Tés cáhipagnes’ que Ferdinánd vou¿ 
dirá noiís donñer s a ce p ris nous soihihes
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s'es sujcts :fideies ,  Je te rem ets nos clefset 
m a füi.,

Gonzaive luí préáentant !a líiain accorde 
^lus qu’i'l ne áemanííe. II traite%^vec hónneuf 
jes Abencerrages ,  monre,au. miiieu d'eus á 
Carthame , entre dans la v illé  coinine-un a!. 
lié  , p rcscrit a  . es ^Ispagnols la discipliné la 
plus severe ,  ieur fait oubiier qu'ils spnt 
Váinqueurs, Pegnafior devient gouverneur de 
la  nóuveile coriquéte. Le héros lu ila isse les  
s is  m ilie A stunens ; ec , seul^., s.uivi des 
Abencerrages , il leprcnd la route..de Santa- 
F é .  . .

Lara n’o sp it . ra tten d te  encore,, et cepen- 
áant ch aq u e jo u r Zía'ra yenoit au deyant de 
lu i, p e  ioín il appercüit Gonzalve; il vo lé . 
le  serre lo n g -tem n s 'dans ses bras , ec con
tem ple le noble coftege dónt son Trere est 
cnvirónné. 11'salué íes Abencerrages', Ieur 
cache u.'e'jore- qúi peüt. ies offenser * e t , díf- 
f é ra n t , par tésp^ cc poür eus , dé páríer a  
son ami de sa v icco ire ,  ü  court les annon- 
cer aüx rois,

L’heureus Ferdinánd , Tauguste Isabelle  ̂
peavent á  peine cacher Ieur surprise. lis  re*

^oivent
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i^oivent Ies nouveaux cáptifs comme d’an- 
ciens süjecs ou íis cl érissent, lis  confírmenc 

I le iraicé glorieax que ieur généra! a signé ,
' ¡aissentá l’illustre tribu son cuite , ses bieaSj 

ses ricbesses , et joigr.ent á tant de 'b ien -  
faits une vüle de, l’AndalOusie qui doit de
venir rh érítag e  de leur noble posté tité .

I Tandis que les époux rois enc.hafcent aiií- 
i si íes éceurs de eeux uu’ont vaincus leurs ar
mes 5 üa soldar demande Gonzalve 5 et yene 
lui patícr en sectet, II vient luí te tnetrre une 

■ fleche patrie des murs de Grenade ,■ portant 
svec elle un b iilet fcsiíé sur lequel on volt ie 

jtorn. du hétos. Gonzalve étonné saisit c e b il-  
j íc t , l’ouvre d’une main trem blante , e t l i t  
1 avec peine ces m ots , presque éfíacés par des 
I pleura :

j « Je  tOuche á mon heuré derníere , puls- 
I «qa’Ajam ar me donne le ehoix cu de i ’hy- 
, amen én de la -111011. Si mon tfépas sufflsolt; 
: s>au tyran , jé  lie vier.droispas im plorer i'en-5 
: ánemi dé m a patrie , j’expirerois satis me 
i lipiaindre , et mon dernier soupir seroit pouc 
, alui. Máis mon pere est cbargé de fers ; moa 

pete , pour avoír sauvé tes jours est avec 
m ol dans le m-éms cachot o!¡ mon amous 
Tome 111.  ̂ |I ,
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i>mt fic pénécrer II n’en ¿o it so rtir  que pouf 
3>le supplice, Gonzalve $ viens le dálivrer* 
3>mon ccEur ne sera polnc ta réeompense ,}e 
» n s  le doíine pas deux fois ¿ ma main p.oucra 
wseule acquitcer ce que tu feras pour moa 
« p e te  « .

Gonzalve , p ile  , troublé , re lit deux fcis 
cei écrii , et recourne auprés d’jsabelle -ba 
reine s'appercoic de son ém otíon : Parlezj 
d it-e ile  , grand capitaine j quels chagrins 
peuvent obscurcir votre xront couvert de 
lauriers ? Q ueis souhaits peut form er votre 
am e? je ju re  de Íes exaucer. Expliquez-vous 
avec assurance : que! prix demandez-vous de 
tant d 'exploits ?

L^assaut > répond aussi-tó t Gonzalve , le 
dernier , le terrible assaut quí doit.rendre 
Grenade captive , qui do it précipiter da 
troné l ’infáme ec cruel Boabdil , qui dott' 
venger le ciel fatigué des crim es du bar
bare Alamar, Ordonnez Tassaut pour faiibe 
c u  ;o u r ‘; c’est ma plus chere .réeompense, 
c ’es.t ia 'seule que je demande de lout es 
que i'a i fait pour vous.

A ces paroles ,  qu’il prononce avec des 
yeux éüccelam s s ayec fscce n t de la fureuif
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flv̂ ec régarem ent de Taniour , Ferdinand 
transporié se leve : Tu seras co m en t, iui 
dic-il ; demain je le livre Grenade ; demain 
tu punirás a ton gré les viis ennemis (jui 

: t’ont outragé. Viens en donner ro rd re  to i -  
. méme , viens enflammer mes braves soldacs 
du feu qui brille dans tes regarás ; viens 
jeur dire que tu coinbaccras, iis seronc surs 
de la victoire,

II appelle aussi-tot ses chefs , et leur dé-= 
clare sa grande entreprise. 11 soumer á Gon^- 
zalve son plan d’atcaque , quMl perfectionne 
d’aprés ses conseils.-Deux m in es, préparées 
des io n g -te m p s , doivenc éclater á i ’a u ro re , 
ec renverser deux tours opposées, les plus 
^?rres des assiégés. L’arm ée , partagée en 
jdfiux co rp s , m archara sur ces tours á la 
ifois. Le roí lui-rnéme , le jeune Cortez , 
ne généreux , Lara guéri de ses blessures , 
guideront les coionnes des Aragonois , des 
Catalans , des Baléares, á l ’attaque de la 
droite. Le prudent Médina , l’invincible 
Oonzalve , á la ; tete des Castíilans , des' 
iíéonois , des Andalous , donneront Tassaut 

¡a la gauche. Les troupes des deux couron- 
ses s rivales de ia gloire depuis tant de

h 3
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siécles se voyant aiasi divisées , voudront 
s ’eriacér mutueliernenr, Isab e lie .v a  ie s 'vi
site r , Ies encourage , les ezcice. Gonzaíve, 
quí conduit ia reine 5 fait briller Tápée du 
Cid. Touc est prét , toar est d isposé , cha
qué soldar brále d’écre a Taurore.

U paroit ce grand jour qui doit 
¿ d a ire r  ie plus beau trionaphe , la plus im
portante cünquéte des cbrétiens-sur ies mu* 
suhnans , qui doit venger huit siecles d’aff 
fronts 5 rendre á FEspagne emiere sa d i- 
h c n é  j au vrai Dieu ses antiques tem ples, 
e t commencer certs longae suire de . vic»

■ ío ires qui rempUt du nom castíilan les trois 
parts du mo.ade conna ¿ e t le monde nou? 
veau qu’ils découv:rirent

Gonzaive , le premier armé , áppeíle >• 
excite ses compagnons', A pied comme eux-, 
li  so rt de ia viile , e t les range dans ia 
plaine. ¡m patient du signa! , il accuse Fer- 
di3iand de lenieut , recourne aus portes de 
Sania-Fé , presse la marche des bataíllons, 
leur m oatre le soieil qui Hnlle á peine  ̂
e t croit déiá  ie vbir sur son déclin. Í1 va 
délivrer son am an te , il va punir un odieux 
Eivai 5.Ü va vaipcie pour sa patrie : a tnour,
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tengeance, verta  , ccat se réunit áans son 
ci:eur , toot i’éieve au-¿essus ás Im-méme» 

' Sa grande ame ne peut suSre aus transports 
¡ dont elle est oppressée. 11 court , . i l  volé

dans íes ráags , embrasse chaqué guerríer  ̂
agite dans ses inains s a ' tem b ie  épée , e t 
regarde Íes murs de Grenade , comme un 
vopgeur 5 au rnilieu des déserts tcurm enté 
¿’üoe se if  brúlanre , regarde un ruisseau 
qu’il découvre et done íl ne peut encore 
approcher.

Le sage Médina contient son ardeur : ü  
lul m ontre de loin Ferdinand disposant Ies 
Aragonois ; Isabelle au haut d’une tour s. 
a genoux et Íes bras teadus , im plorant le 
Dieu des arm ées ; le brave Lara , le jeune 
Certez , á la tete de leurs colonnes ; Ies 
Maures , su r les remparts , Tare tendu , 
la fleche a la main 4 attendant fiéremens 
Fartaque. Soabdíl n’est point avec eus j ses 
hiessures et sa molesse le reiiennent dans 
i'A lham bra ; m ais le féroce Alam ar , arm é 
d'une masse de fe r, se distingue au miiieu 
dés Zégris. Alamar , instru it par le dem ier 
assaut , redoutanr une seconde entreprise ,  
^  détoiirné dans Ies fos.sds les eaus lapides
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clu Darro II a pris soin de ...éparer des 
vases rempUs de b item e , de salpetre , 
é ’huile bouiilanté , des fieclies , des iraits 
enfiammés. II a rassemblé des quarners de 
roe. Toutes les ressoarces du désespoir , 
de la rage , de la terrea r , Alamar n’a né- 
gUgé ríen : et tan t de machines mortelles 
menacent sa r- to u t Gonzalve,

Le rol d ’Aragon commande bientói deax 
corps de cavaletie , qui volent chargds de 
fascines , et vont combler deux portions des 
fossés. lis  achevent leur entreprise h travers 
Ies traits ennemis. L’armée s^dbranlc aiors , 
mais d’un pas lent et tranquille. Alamar 
énvoie de nouveaas renforts dans íes deax 
tours oü Pon se dirige. Les Maares obscur- 
cissent l’air de leurs fleches; ü s  ¡e tten t, 
d’efftoyables cris. Les Espagaols marebene 
eti siknce , á P abtí ' de leurs boucUers, 
A rrivés non loin des glacis , ils s’arretent » 
baisseat leurs lances , attendent le áernier 
slgnal.

Au mésne instant et des deux cotds 9 un 
bruit horrible , épou?antabÍe , écíate tout- 
á^cüup dans les aú s . La te tre  en tremblc ».
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les montagnes en sone émues ,  les vallons 
le répetenr au loin. Des torrenis d’une fumde 
dpaisse cachent ies rempares de Orenade » 
des Eourbillons de poussiere s’élevent ju s- 
ques aux cleuK, Des eris d’efiroi , des g é -  
xnissements , se meienc á eec aSreux bruir * 
e t les tourbillons dissipes laissent voit les 
ceiix fortes tours déracinées de leurs fonde- 
jnents 5 détruires 5 rédiiites en poudre , cou* 
vrant les factsnes de leurs debris et des 
itiembres épars , sanglants ¡ des infortunés 

' qui Ies défendoienr.
Les irom pettes sonnent alors , e t Gonsalve 

fette  un eri terrib le, II se précipice le fer 
á  Ia main 5 passe le fossé , m ente sur la  
breche ,  renverse , immole j repousse les 
Ji-Iusulmans accourus vers lui , appelle ses 
C astillaas , qui volent ssns pouvoir le su i-  
vre 5 et j scui sur le haut des m urailles » 
entasse Ies corps expirants. Les A lm orades , 
guldés par Abad 9 se réunissent centre le 
héros : le fcéros atraque » rom pt leur ba» 
taillon } semé autour de luí Ies victim es ,  
¿issipe 9 détruir 9 m et en fiute tour ce qui 
s'oppose á ses coups ; er 9 re^c-int enfio par 
les sieas , il pread ré ten d ará  de C sstU ie ,

5
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E*élsnce i  travers les m orts s !es ru ines, 
débris , ec rarbqre  sur le^rem part.

A lam ar , avec Ies Zégrls , com battoit á 
i  autre breche. Alamar avorc sourenu PeSbrt 
du braye Lara ¡ sa terrible inasse avoit ren.. 
versé le tém éraire 'C oriez ; et Ferdioand , 
repoassé deur fo is , ne poavoit gravir le 
renipart. Le uer Alamar insultoit les Chré- 
tiene ; íl se croyoit déla vainqueur , lors» 
gu’i! appergoit de loin TéiendarJ planté par' 
Gonzalve , et qii’ii entend ce nom glorieux 
repété  par les Espagaols.

A  cette  vue , á ces cris de victoire , l’Afri.. 
eain pálit de fareur. II ftappe la terre de 
sa masse , balsse la tete , balance un instant 
sur Is partí qui ;ur reste, Bientót promenant 
d e ; regards farouches sur les Zégris dont 
i l  est encouré ; Brave Maaz , d it-il á-!eut 
c h e f , restez á cet-te breche avec vos frenes, 
périssez rous jasqu’au d ern ie r , plurót que 
de rabandonr.er. Je cours avec les Álabez 
chasser Peane-mi du rempart ; je cours pu
n ir , exterminer le détestabíe .. . .  II ne peut, 
Echever, sa coiere ne luí permet pas de 
proaoncer le nom qu’ü  abiiorre. II je tte  s u f



i  I V s  E 3T,. íS ?

ssc ¿paules sa pesante raasse , $e m et á la 
téte oes Áiábez i et , mur.ié sur !a locgue; 
coiiriiae qui jolgnoit les deu'i tours dé- 
ira iies , ü  marche á granas pas veis les 
Casríüans,

Gonzalve venoic au-devans áe luí : Gon< 
zalve , a peine vainqueur , vetn sd e i á¿ - 
livet Zuléma ; mais , averti que son am i 
combar encore á i’autre breche , le héros 
thange áe áessein , e t volé avec les L é o -  
EOis au secours du vaiUant Lara. Sa vois 
toniiante fait retentir le nom á ’AIamar , 11 
l’appelle , 11 le ¿éfie : l’Africain l’entend 
et répond de loin. Tous áeux , reconüois- 
sant leurs v o ix , se précipitent l ’un vers 
i ’autre ; tous- deux s’appenjoivent ehfin , s’¿-. 
lancent aa devant de leurs troupes , e t sé 
reneomrcni: au rullleu du remparL»

D lea des combata , qui pourron  peinare 
la forcé , la balne , la rage de ces im pia- 
eables rlvaux ? Q ui pourroii expnm et l’a-. 
veugle íu re u r , le besoin pressant de, ven^ 
geaíce , la so if ardente de sang dont cha- 
cun d’eux est dévoré ? Saos preñare sota 
de ieur vle , saos songer á  leurs boucñers .

I- S
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A/amar leve sa masse , Gonzaive sa tran> 
chante épée ; et , Ies ¡enan: á aeux mains , 
its s’ abordcnt en se frappanc. Lenrs coup¡ 
réünis n’en font qu’ un seui , íes. échos ea 
retentissent. Le  casque de Gonzaive est 
brisé , la peau de serpent est counés.'Les 
deus: giterners jettent du sang'par la bonche 
et par Ies narrines ! L ’ EspagnoI surpris chati- ' 
celle , i’ Africain tombe sur un genoa. Mais 
se relevant aussi-cót , Aíair-ar tire son ci- 
meterre , Gonzaive Tauaque de nlus prés , 
et leur atmure volé par pieces ; Tairain >- 
les écaílies , toinbent sous le fet- Les coups 
se succedent sans s’ interrornpre ; on croiroit 
que cent soidats se frappent dans le meme 
instant. Les Léonois , ¡es Aiabez , íes' 
regardant, glacés de etainte , tout autre. 
combat reste suspeadu ; toas les yeax , - 
toutes les ames , soat atrachés sur les deuz 
guerriers.

Presque .dépouiilés de íeurs arriles, ils ' 
pare.it avec le seul glaive. Fan gu és, mais 
non moins ardents q lis se rapprochent tou^ 
jouts davantage ,• miáis ¡ ’ Espsgnol pousse 
rA fricain  juscu’ au pa.capec du remparr.
.^iatnar , gui «e p-ut piyg  ̂ ;
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alors suf son ennemi , ie joint coros á 
corps , Fenirelace ec veuc l’ étoüiier dans 
tes bras nérveas. Gonzaive le 169011, le 
serre , le presse sur son sein d’ acier , re- 
¿ouble ¿ ‘‘cfTcrts , Tébranle comme un chéns 
immense que retient la terre et ie renverse 
sur le parapec. U veut achcver sa victoire , 
ü le prédpite du haut des murs : mais 
Alamar , qui le tient lié , Tentraíne dans 
Fhorribie chute, Tous deux tombent au 
milieu des fióts , qu’Üs font jaillir dans les 
airs j tous deus sont abymés sous Fonde , 

-€C reparoissent bientót séparés. Ármés de 
leur terrible glaive qu’ une chaine ariache á 
leur bras , ils nágcnc d’ une main ,  s’ attaquent 
de Fautre avec une rage nouvelle , et tei- 
gnent les eaux de leur sang. Ceiui d’ Alamar 
coule en abondance , sa forcé ne serr plus 
sa fiireur. Gonzaive s’ en apper90it ,  ec sent 
teáoubler la sienne. II s’abandonne sur son 
ennemi , le jo in t, le sa is it , le frappe a la 
gorge , retire son glaiye et Fenfonce encore. 
Tous deus disparoissent une seconde fois | 
un sang nofr bcuillonne au-dessus des fíots : 
mais , au feout de queíques. instants , ou 
7Qit Alamar 5. les bras étendus, ñbtrer 2^
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ra ilifu  des ondes rougies. Le héros vain- 
queur regagne la r iv e , marche vers labre- 
che sans reprendíe haleine ,  e t yole vers !, 
prison, ^

II arrivs avec des flambeauK, brise les 
portes d ’airain , pánetre jusqu’á la princcsse» 
qiií n’att-endoic plus que la m ort aux genoux 
de Muiei Hassem, Vous étes libre , s’écrie 
Gonzalve en s’élancant a mes pieds ; Alamar 
E’est plus 3 vous étes v e n g d e .,,.  E t vous 
^espectable vieiilard , vfius á qui je deis la 
» i e , pardoíinez les tris tes exploits que me 
prescrivost mon devoir. J ’ai servi mes roist 
m a patrie quitte envers eux ,  non envers 
»ous , disposez á prdsent de mon sort, 
VouJez-vous honorer Ferdinand en recevant 
de luí les respecta que votre vertu m érjte ? 
Voulez-vous fuír de Grcnade captive 3 et 
vous exiler dans d’autres clim ats ? Je  peuz 
to u t 3 e t  je vsux to u t Faíre pour adoücií 
vos malheurs , pour vous suivre comme 
im esclava , pour obtenir de vous un re» 
garti d am itiá plus cher á mon cesur que 
íHa gioire,

|.íUieí 1 égoute ¡ et gatde un long siíence»
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íl leve se§ yeus vers le d e l  , l’accuse au 
fond de son ame , ec gém i: d 'avoir trop 
vécu. E niin , souinis á la destínée , il serre 
daiis ses bras sa filie , la presse en pleuranc 
sur son sein ; et la moncrant a Gonzaíve : 
Protégez-Iá , luí dic-il , contre nos craeis 
ennemis ; qu’eíie vive , qu’elíe soit hbre.... 
et ne pensez pas a moi-

Ils sorrenr alors de TaíFreux cachot ; ils 
marchénc , guidcs par Gonzaíve , vers le 
palais de TAlhambra. Feráinand d^iá Toe* 
cupoir ; Ferdínand vainqueur aussi-tór qu’A- 
iSmar euc quitté  la breche , avoit envoyé 

i Lara s'eiiíparer du roi Boabdil, Ce fo’ble 
I monarqae , au m ilíeu des euniiques , atrendoít 
] en tremb'anc des fers , et .versoit á’inuiiies 
i larm es. Sa mere A ixa, debou: prés de lui , 

Tceii étinceiant d e . colere $ contempSoir son 
indigne ñls : Out , ia t 4isoit^elie , tu  dois 
pleurer , tu dais pleurer comme une femrne j 
puisque tu n'as pas su córame un homme 
défendre le troné de tes aieus.

Lata paroit dans ce moment ; il commande 
á Boabdil de le su iv re , e t ie conduit au:-: 
pieds de Ferdioaná. Le roi décróné Béchit 
Jg genou, Fetdiaand cache son. m épns sous
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uas  fcinte-clémeoce : il rsléve ce foitie- en- 
Ee.Tii ; qu’ii eonnoit irop bien pout le cEain- 
dre , et lui doane ia l.berié.

EnSa G rtnade est p a t- teu t conquise; 
pit-Eout l ’Espagaol iriuinphani- arbore les 
tou fs de Castille , et ccuronne tant d'heu. 
reuii csploits par son Ijuinanué pcur les 
vaincus, Lara , M ááina, toas les chefs , fonp 
cparg.,er un jieuple qui trerabie , rendent 
sarros dux yeux du soldar les asyles des 
iniotrunés. Les rem pans sont couverts de 
sane ; ntals la vüie riemeure paisibie. Fer« 
cinand conserve aux Maures soumis ieur 
c u i t e ,  l e j  liberté  , ieurs biens. 11 repoit 
des masns de Gonzalve le vertueux Malei , 
Fr tendré Zuiéma , comme uñé íiile cnérie j 
comme un roí qu’il estim oit deputs long- 
temps. II ¡eur prodigue Ies respecis qu’il 
doit ■ a leur inportune , Ies honneurs qú’ii 
doit á leur rang ; e t ¡ voulant donner á Gon- 
Zñive le sea! pris digné de ses esplo its s il 
prouve au héros sa reconoissance par ses 
tiénra ís enyers Zuléma.

Des le lendemaiá Tauguste Isabelle ,  ene 
|iro n a é e  de sa epur , m ontee sur un cour~ 
sw t í>laaG qui disparoit ?ous les pierreíiesa-

i
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Isabelle se rend aux portes de la v íl'e  , oEi 
petdinaed luí présente Ies clefs. Elie-fait son 
enciée iriompbale au miltcu de toute i’a r- 
mée qui béoit son nom gloiieux , a travers 
un peuple átonné de voir des vainqueiirs. s i 
clámenis. Calme e: modeste aprés la vic* 
foire , elle protege les Maares , elle honore 
Ies Espagnols. Gonzalve et Lara , placés 
attptés d’elle , la conduisent á la grande 
mosquée 3 devenuc le temp.e do Cnriít* La 
reine rend grace au D¡eu des arrnées j ié 
suppiie de veiiier tou 'ours sur !’ empire qu’il 
¡ui confia , et luí demande , non d’aug- 
jnenier cet einpire maís de íui donner 
les vertus qüi peuyenc rendre ses suiets 
beureux.-

Sur ce méme autel , dans ce méme tem 
ple 3 Gonzalve * peu de jours aprés , requt  ̂
la main de Zuiéma. Mulei , vaincu par ses 
y e r tu s , consentit á le nommer son gendie ,  
e t n’e i aima pas moins sa filie , quoiqu’eile 
suivit la loi de cbréticns. La reine elle- 
roeme et Ferdinand furent les témoins de 
ces aceuds si douz- Lata « dont le bonheur 
peut-éire éga’oir celui de Gonzalve ,  ser
ióle son arni Gonrre son coeur í e t le plu*
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g ra n d  d e s  h é r o s  y ie  p lu s  í id e le  d e s  am is  j 

¡a  p lu s  a im a b le  d e s  é p o u s e s  ,  c o m m e n c e -  

c e r e n t  une lo a g u e  s u it e  d e  jo u r s  fortUBds 

e t  g io r ie u x .

F  I  K.


